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TIMOR + PEINARD 


L'île de Timor Oriental a été annexée en 1975 par 
l'Indonésie. La famine chronique qui règnait sur 
fe a encore empiré en 1982. En mars 62, 
Suharto, le nouveau président (digne successeur 
de Soekarno qui fit plus ou moins 300000 victi- 
mes rcommunistes» en 74) a interdit aux habi- 
tants de quitter l'Île; dans le même temps il dépor- 
tait plus de 4000 personnes dans une petite Île 
voisine. Tous les hommes de Timor âgés de 15 à 
50 ans ont été engagés de force dans des opéra- 
tions militaires contre le FLN local: le FRETIUN. 
Répression, arrestations, tortures, etc sont mon- 
naie courante, à la guerre comme à la guerre. 
Pour plus d'informations : 

Association de Solidarité avec Timor Oriental 
B.P. 2365-07 

75327 - Paris Cedex O7 - France. 





Chisel à dents droites rigides 
avec socs déchaumneurs 


EPOQUE FORMIDABLE + RAIL 


Hermann De Croo peut bien toujours la ramener, 
n'empêche, prendre le train le matin en 1983 ça 
devient de plus en plus formidablement dur, vu la 
pub. 


k Asixheures du mal, tu dors encore, tu prends 
le train pour aller vendre ta force de travail, cool et 
roupillant, coincé avec les 243 autres navetteurs 
du wagon... Devant toi, un petit panneau se 
balance, texto: «Prendre le train, c'est déjà les 
vacances» ! 

* Tarrives dans une grande gare, Bruxelles- 
Central par exemple. Sur le quai il y a 8 panneaux 
de pub de 20m°, vantant Hakle Humide, la ser- 
viette de l'an 2000 qui vous désinfecte le cul 
comme une cuvette, et montrant la petite famille 
qui exhibe son cul rutilant à tous les passants. 
Quand montreront-ils le reste? 


x Ga, c'est pour le couronnement: quand tu arri- 
ves enfin dans le hall principal de la grande gare 
{pour les petites, un peu de patience, ça va venir) 
tu tombes nez à nez avec un téloche suspendue 
au plafond, potentios plein tube. En une semaine, 
j'ai vu quatre fois Belmondo hurlant Si tu bouges 
je t'écrase la gueule» (le matin, ça réveille), ou 
pire “encore Jacques Villeret retrouvant son air 
naîurel de gredin, déguisé en officier nazi, le tout, 
bien sûr, coincé entre une pub pour le Coca sans 
caféine et la BBL qui pense aux jeunes. 


Merci Hermann! 


PARLEMENT COMME TU RESPIRES 


IIS étaient nombreux, les parlementaires, à la 
manifestation du 23 octobre. Voyons ça de plus 
près. 
1} Les CVP, eux, ont carrément tourné casaque 
dix jours plus tard au Parlement, ni regrets ni scru- 
pules. 


2)Les socialos voulaient un moratoire de six 
mois... (alors que les missiles ne seront pas là 
avant fin 85). Manifester, c'était se chatouiller 
pour se faire rire. 

3) Les cocos étaient là aussi. Ça a été parfois dur 
pour.eux, mais ils ont quand même fait un effort 
pour ne pas paraître trop alignés sur Moscou. 

4) Les écolos étaient peu nombreux mais c'est 


bien les seuls à être restés clairs au Parlement, 
dont acte. | 





SIMONET + GARAGISTE 
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Henri aura eu quand même ce mérite de ne pas 
être hypocrite, du moins cette fois-ci. Il s'est 
déclaré carrément pour les Euromissiles et a sou- 
haité bon courage à Wilfried (textol). Pauvres 
socialos, ils ne s'en remettent pas, ils n'étaient 
plus habitués à une telle franchise. En plus, Henri 
dit qu'il se barre du parti. Là, c'est le deuil, cruel et 
sauvage. Le président du groupe parlementaire 
socialiste a parlé «d'un grand homme d'Etat qui n'a 
cette fois hélas pas...». 


Simonet tripotant dans les chars, tripotant chez 
MBLE, tripotant en faveur du nucléaire, les socia- 
los ne s’en sont jamais fort tracassés. C'est l'eaile 
droite», quoi qu'il ait fait, ils ne l'auraient jamais 
éjecté. Simonet spéculait comme un libéral, rai- 
sonnait comme un CVP, mais du moment qu'il fai- 
sait le plein des voix, peu importait.…. 
Les partis politiks me font penser à de grands 
garages, peu importe qu'on y rafistole des R4 ou 
qu'on deale des Panzer, en mécanique, les affai- 
res sont les affaires! Question à 5 francs: Et la 
salle Henri Simonet à Anderlecht? Henri va-t-il la 
racheter? Ah, si seulement il pouvait passer PDG 
d'iTT-Europe comme PH. Spaak! Décidément, 
les vieux ténors socialos finissent tous séniles et 
dans le caviar. 








PAS \OER Par 
UN CON Î 


GARAGISTE Il + GOL LIBERTAIRE ? 


Dans les garages on est démocrare, on ne licen- 
cie jamais de personnel. Prenons un exemple: il y 
a quelques années le Rassemblement Wallon ras- 
semblait pêle-mèle toutes sortes de zigs de tous 
bords: Gol, Perin, Fievez, Lannoye, Duvieusart, 
Gendebien. Les uns se disaient socio- 
démocrates, d'autres démocrates-chrétiens, 
d'autres encore autogestionnaires, libertaires, 
régionalistes...étc. Tout ça ne fonctionnait pas 
mal. Ça a fait même jusqu'à 20% des voix! Le 
garage marchait bien. Quid en 83? 

* Gol a été {per interim) Premier Ministre libéral. 
Une réussite, 

x Perin est retourné sous sa tente. Quand il en 
sort, c'est pour dire qu'ils sont tous cons, et 
regretter amérement sa jeunesse avec Néness 
Mandel. Et que les syndicats, ça fout la Wallonie 
dans la merde. 


x Fievez, le démocrate-chrétien, l'est resté. 
Sans doute par inertie. Mais il a de la chance, il est 
chaque fois élu par apparentement. 

x Gendebien se disait parfois libertaire. Disparu. 


* Paul Lannoye, une pérsonnalité, claque la 
porte du RW à temps, c'est-à-dire après avoir 
ramassé les voix du RW à Namur. Avec ses com- 
parses namurois, il propulse un élu au Parlement 
sous l'étiquette «Démocratie Nouvelle». Ils ne 
s’arrêteront pas là d'ailleurs : au gré des élections, 
ils S'appelleront successivement «Autogestion et 
Ecologie», «Wallonie-Ecologie» puis enfin «Ecolo», 
dont Lannoye est aujourd'hui une des chevilles 
ouvrières. Quand on est garagiste, on a ça dans le 
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compter le nombre d'éoliennes en Belgik. J'en 
connais 5: une à la gare du Nord, une sur la route 
Hannut-Lincent, une à Waremme le long de l'auto- 
route, une à Enghien {mais elle est tombée), puis, 
tout récemment, une dans la galerie Ravenstein à 
Bruxelles, juste pour le temps d'une exposition. 
Vraiment, ça ne prend pas d'ampleur! Ce n'est 
pas comme la nouvelle Golf ou le nouveau Pam- 
pers. 


DECHAUMEUSE + FEMMES 


Sur le terrain de la lutte des femmes, le milieu agri- 
cole semble rester à la traîne. Jugez-en: il y avait 
récemment une démonstration agricole à Ath. 
Péle-mêle on y trouvait tracteurs, charrues, 
déchaumeuses, herses…. et un concours de bou- 
quets de fleurs séchées pour les épouses des 
fermiers. À Houtsiploux, concours de bétail et de 
juges de bétail pour les hommes, et pour les fem- 
mes. grand concours de la meilleure tarte! Pas à 
dire, il y a encore à faire chez les agriculteurs, 
bien que cela soit une espèce en voie de dispari- 
tion en Belgique. 


LIEGE BOUGE! 


Tremblement de terre, explosion à la cathédrale, 
fuite d'eau rue Cathédrale: «Liège est touchée 
par la fatalité», déclare un reporter dans le poste 
de TV. Je ne savais pas que la fatalité maniait du 
TNT le soir au fond des cathédrales! En tout cas, 
la fatalité n'a pas touché les entrepreneurs de la 
région: ça marche comme jamais! Par monts 
comme par vaux, jour et nuit, et puis comme on 
dit à Liège: quand le bâtiment va tout val 


LIEGE I + RADIO = ÇA CRAINT 


ll y en a qui feraient mieux de tourner sept fois la 
langue dans leur bouche avant de parler. Certai- 
nes radios dibres: liégeoises feraient mieux d'en 
prendre de la graine. Le jour de la cata, ils ont 
ché un tas de conneries qui ont foutu la trouille à 
pas mal de gens in the cité ardente et alentour. Ga 
me rappelle Radio Contact qui, le jour même de 
l'arrestation de Babar à Varsovie (ce n'était pas 
encore public}, prétendait du haut de son gros 
émetteur qu'un brouilleur émettait depuis le 22 
Mars, et invitait ses auditeurs culs-de-jatte à venir 
s'expliquer avec nous (Il n'y avait rien, of course). 
Qu encore Radio Contact alertant ses auditeurs 
{cette fois-ci sur quatre roues) au sujet d'une 
pénurie d'essence. Encore une fumisterie. Après 
l'affaire de Liège, l'association de la presse belge 
proteste contre les amateurs qui font de la radio 
libre. Erreur, messieurs, Contact et autres radios 
liégeoises, ce sont des pros, avec pognon, disc- 
jockey et pub inclus. Jamais ni Radio Air Libre, 
Bassinia, Masteille, Dans l'Gaz, etc n'ont fait des 
conneries pareilles. Pourtant eux ce sont des 
amateurs. Une prochaine fois, il faudra, je crois, 
mieux cibler vos attaques. 
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a RE T 
PINK PANTHER + 185 MM 


Arafat, évoquant sa mort, exprime un souhait: que 
son cadavre échappe aux Syriens. ll ne veut pas 
qu'Hafez El Assad lui élève un mausolée sur la 
grand place de Damas, après l'avoir assassiné, lui 
et les siens! L'Hafez, lui, s'en fout et continue à 
massacrer peinard les Palestiniens avec la béné- 
diction de toute la région. Quant aux protesta- 
tions, peu lui importe. Comme le dit si bien Ronald 
Reagan, ce n'est pas ça qui l'empêchera de bien 
dormir. 

La garde présidentielle d'Assad porte le joli sur- 
nom de Pink Panthers. Elle est constituée de trou- 
pes d'élite, 10 à 15000 hommes, mi-flics mi- 
soldats. Une Panthère Rose sodomiserait son 
père et éventrerait sa mère si le président le lui 
demandait. || y a un peu plus d'un an, il y a eu une 
petite révolte dans une ville syrienne. Ça a donné 
l'occasion au camarade président de tester le 
moral des Pink Panthers: plus ou moins 10000 
morts. Tout le monde s'en fout, ce sont des affai- 
res internes. 


alternative 
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LÆŒSs | 
INCOMPRÉMNBUES … QxER 
BIRMANIE SUITE + A2 + CHAN 
Moi qui ai le bénéfice de pouvoir regarder les 
chaînes étrangères, j'ai pu voir l’autre dimanche, 
lors d'un magazine d'information sur Antenne 2, 
un reportage déplorable sur la nation Chan en Bir- 
manie. L'Etat Chan contrôle, bon an mal an, un 
quart de la Birmanie, surtout la région nord du 
Triangle d'Or, d'où vient la plus grande partie de 
l'héro qui circule dans le monde. Là, une critique 
s'imposait, OK (si un mec me propose de la blan- 
che, je frappe d'abord, après je discute... éven- 
tuellement}, Donc l'Etat Chan est dirigé par un 
général qui organise essentiellement la sécurité 
de la région et le business de l'héroïne. Dans le 
reportage, on voit le mec avec sa garde visiter un 
village, serrer la pince aux habitants, manger, dis- 
cuter, etrepartir Sur sa bourrique le lendemain. La 
journaliste français n'a vu là que de là bêtise. 


a) On brosse l'entrée du village avant l’arrivée du 
général... «C'est un comble.» | quand le Pape ou 
Mitterrand arrive quelque part, à chaque coup on 
déploie 200m de tapis rouge désinfecté, et per- 
sonne ne dit rien). 


b) Le général arrive sur une mule: «C'est un 
pitre.» (S'il était arrivé en Rolls Royce, il l'aurait 
sans doute traité d'exploiteur }. 

c) Le général se déplace avec 200 hommes en 
armes: «C'est un despote arrivé.» (Les Yankee 
ont mis sa tête à prix pour 100000, et un dollar 
vaut beaucoup en Birmanie; de plus, quand Mit- 
terrand se déplace, il y a 500 flics et autres sou- 
liers à clous aux alentours). 

D'ailleurs, le général Machin a accordé à ce jour- 
naliste une interview pas plus conne qu'une autre. 
Et l'héro des Chans vaut bien le deal des Mirages 
et autres Exoset français. 

Le journaliste est reparti de là, peinard, puis est 
venu déverser sa bilé aux chers téléspectateurs; 
c'est tout simplement minable. Les Chans n'ont 
de leçon à recevoir de personne, et basta. 


DE L'AUTRE CÔTÉ 
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re juste en face de la mienne 
agaçant avec son journal, à 
lil s'amusait à tourner les pages sans 
j'une fois le journal fini, il recommençait 
Ma respiration était rapide car je venais 
e ci avant de me mettre au pieu. 
rvé comme presque tous les soirs: les 
es de primairé avaient crié sans arrêt pen- 
dant toute la soirée, leur agitation était à l'image 
‘de leur bonheur de fin de journée embêtante, pas- 





sde assis sur une chaise à l'école. Enfin, je les 


comprends! Les gouttes tombant du robinet 
jent pas régulières et résonnaient dans ma 
. J'avais l'impression d'être en dehors de la 


réalité, j'avais la tête lourde et elle tournait légère- 


“ment. Laradio était Comme un bruit de fond venu 








d'un autre monde. Je n'avais nullement envie de 
_ dormir. Pendant la journée, j'avais eu des problè- 


mes avec un prof car je lui avais dit qu'au lieu de 
nous enseigner des conneries telles que l'accord 
de «tout et même, il ferait mieux d'expliquer aux 
gosses la guerre qui se prépare entre les deux 
grandes puissances mondiales car je suis per- 
suadé que 5 élèves sur 10 ne sont pas au courant 
de ce qui.se passe dans le monde. 

Je pensais à cette phrase et au fur et à mesure 
que j'y pensais, je la regrettais, car pour finir, à 
quoi cela peut-il servir de prévenir les gens, il est 
trop tard, car le déclenchement de la guerre 
dépend seulement de la décision de deux hom- 
mes gâteux et sourds l'un pour l'autre. Soudain, 
uné musique de générique violente et aiguë me 
fait sortir de mes rêves. Le présentateur com- 
mence: »Mesdames Messieurs, bonsoir. !l est 
exactement 22h30 et 47 secondes. L'actualité 
aujourd'hui sera surtout axée sur le sommet 
Américano-Soviétique de Genève. Mais tout 
d'abord, allons rejoindre notré envoyé spécial au 
stade de Brasilia au Brésil... 

Moi, je m'en foutais pas mal du football et en plus 
je rageais, car ils font passer ce stupide sport 
avant les actualités internationales. C'est inimagi- 
nable que les gens alltent regarder ou soient cap- 
tivés par le foot alors que peut-être dans un bref 
délai ils seront tous morts. Et comme excuse, ils 
disent que eux de toute façon, ils ne peuvent rien 
faire, ce nest pas de leur faute si deux types ne 
s'entendent pas. Bref, personne n'est responsa- 
ble dans la mésentente politique des peuples. 
Alors qu'au lieu de regarder un qguignol courir 
après une balle, ils auraient pu aller manifester 
dans les rues du monde entier, organiser leur pro- 
pre défense nationale ou europénne qui ne soit 
pas dépendante de celle des Etat-Unis, où plutôt, 
ils auraient pu montrer au n° 1 soviétique et au 
n° 1 américain qu'ils ne veulent pas là guerre, 
qu'is ne veulent pas de grandes puissances et 
qu'ils veulent que le monde ne fasse qu'une 
unité... Non, ces messieurs-dames trouvent cela 
utopique ou sont indifférents, et même parfois 
pas au courant qu'une guerre peut éclater si deux 
gâteux n'arrivent pas à un traité de paix pendant 
les négociations! D'un côté un vieillard tout trem- 


“blant et à demi inconscient, de l'autre, un autre 


vieillard qui joue au cow-boy. Enfin, le présenta- 
teur arrive à l'actualité du jour: »Comme vous le 
saviez sans doute, le n° 1 soviétique et le n° 1 
américain se sont réunis pour la troisième fois au 
sommet de Genève. Tous deux étaient très ner- 
Veux, le n° 1 soviétique tremblait comme à son 
habitude, le n° 1 américain qui avait pourtant un 
bon contrôle de lui-même ne pouvait s'empêcher 
de gesticuler sur sa chaise. C'est l'Américain qui 
prit la parole en premier, mais il s'est fait directe- 
ment interrompre par le Soviétique. Les deux 
chefs suprêmes se regardaient dans les yeux 
avec un air de mépris l'un pour l'autre. L'un 
affirme, l'autre n'écoute pas, chacun est borné 
sur son idée sans s'occuper des raisons de 
l'autre. Chacun veut que l'autre retire ses missiles 
de ses pays satellites mais chacun veut garder les 
siens. Impossible de discuter. Après une heure 
43 minutes de palabres inutiles, les n°1 se sont 
retirés, tous deux en colère, vers leur hôtel privé. 
Laréunion a été reportée à demain, nous n'avons 
pas plus de précisions, il est 23h moins 10, je 
laisse la parole à mon collègue, au revoir Mesda- 
mes Messieurs, 


Je retire l'écouteur de mon oreille. J'étais couché 
sur le dos, les yeux fixés vers la lampe éteinte. Je 
pensais à un avion militaire qui était une fois passé 
au-dessus de ma tête en faisant autant de bruit 
qu'une bombe qui tombe. C’est la première fois 
que j'aleu peur du bruit des bombes, ce souvenir 
me faitencore peur aujourd'hui comme hier, au 
ond de mon lit, totalement replié sur moi-même. 
"Puis des images ont commencé à défiler dans ma 
tête. Lorsque j'ai été à Dachau en Allemagne, je 


m'étais longuement arrêté devant une photo, 
… c'était celle d'un petit garçon totalement ravagé 











dl ' 


parle faim, la photo avait été prise pour que le gar- 
_Ççon me regarde en plein dans les yeux, de ses 


yeux à moitié sortis de leur globe. Une autre 


- photo, c'est celle, toujours à Dachau, où on voit 


des centaines et des centaines d'êtres humains 


‘squelettiques à moitié vivants entassés les uns 


au-dessus de autres, j'avais fermé les yeux, et j'ai 
vraiment cru voir tous ces hommes et femmes en 


train de bouger. Depuis, j'ai peur de la guerre 


autant qu'un type qui a vu ses. parents, ses 
amis.....se faire déporter vers un camp de con- 
centration ét ne jamais en revenir. Une autre 
image, c'est un type qui vient de recevoir une 
balle dans l'œil droit, quelque temps après, on voit 
le sang qui sort du crâne lentement comme une 
pâte onctueuse. Dans le genre de la réaction de 
l'acide sulfurique avec le bicarbonate de soude 
teinté en rouge. 

J'étais toujours crispé sur moi-même en-dessous 
des couvertures. Ilétait à peu près 23h30. Je me 
disais que ce n'était pas possible que ces hor- 
reurs de la guerre se passent devant moi où sur 
moi, j'étais prêt à prier un dieu auquel je ne crois 
pas pour empêcher ça. Soudain la porte de la 
chambre s'ouvrit et la lumière s'alluma. Alors je 
compris que j'étais en train de bouger dans tous 
les sens et d'émettre des cris étouffés. Mais déjà 
j'étais obligé de répondre aux questions du sur- 
vaillant qui me demanda: «Eh bien, fieu, ça va pas 
la tête pour faire tant de boucan à cette heure ?». 
Je trouvai assez vite une réponse : «Excusez-moi, 
monsieur, mais je crois que je faisais un cauche- 
mar». J'étais obligé de tousser et de faire du bruit 
pour couvrir le son de la radio. J'ai cru à un 
moment que le surveillant s'en était aperçu car il a 
regardé quelques instants dans la direction de la 
radio, heureusement, le fil de l'écouteur était 
caché par mes vêtements. «C'est dur à croire, 
mais c'est bon pour une fois, et maintenant, tâche 
de ne plus faire de bruits m'a dit le surf. J'ai 
répondu «Oui Monsieur Picärd» en accentuant la 
dernière syllabe pour qu'il comprenne que je le 
méprise. Je me demande s'il essayera aussi de 
faire moins de bruit quand un obus lui aura arraché 
une jambe ou l'autre. 





mon oreille. C'était une musique assez rythmi 


entre le/rock et le punk, mais elle füt interrompue 4 
par le journal parlé de 24 heures. Je ne me sou- » .. 


viens pas de l'avoir écouté en entier ce qui veut 


dire que je m'étais endormi à'ce moment. Le len- 
demain matin à 7 heures, c'était vendredi, je me . 


suis fait réveiller par la sonnerie. J'étais complète- 
ment crevé, je'ne Voulais pas me leVer, je me suis 
même rendormi. Ce n'est que vers 7h20 que le 
surveillant est entré dans ma chambre en disant: 
«Alors fieu, tu vas te lever, dis! Ça fait 20 minutes 
que j'ai sonné, celui qui n’est pas levé ira dormir à 
20 heuress. D'abord je me demandais ce qui-se 
passait, puis j'ai entendu le mot «20 heures» et 
tout bétement, je répondis «oui Monsieur, vous 
avez sans doute raison». Le surveillant n'est sortl 
qu'au moment où je me suis assis sur mon lit. 
Toute la journée je me suis dit que tous ces pau- 
vres mecs faisaient comme si tout allait parfaite- 
ment autour d'eux. ils ont tous appris leur leçon 
comme d'habitude, ils rigolent comme d'habitude 
avant la sonnerie du début des cours, et toujours 
comme d'habitude, ils se ruent vers la sortie à la 
fin de la journée. Et dire aussi qu'ils se demande- 
ront pendant quelques secondes pourquoi ils 
meurent. 


Vers huit heures du soir, j'étais de retour chez moi 
à Bruxelles. De nouveau pendant tout le trajet, j'ai 
eu l'impression que personne n'avait changé.s8s 
habitudes. Je me suis même demandé si ce 
n'était pas moi qui avais rêvé l'état actuel du 
monde. Pour m'en assurer, j'ai risqué de poser 
une question à la personne qui était assise à côté 
de moi dans le train. «Pardon Monsieur, je peux 
vous poser une question?» Il me répondit qu'il ne 
parlait pas le français, mais l'anglais, alors j'ai 
essayé de poser ma question dans sa langue. Je 
parle anglais comme une vache espagnole qui 
parle français car je n'ai jamais eu de cours 
d'anglais à l'école, tout ce que je connais, c'est 
quelques mots de vocabulaire, aucune conjugai- 
son, sauf celles qui m'ont servi à traduire mes 
chansons en anglais, ce qui me permettait d'atta- 
quer les bourgeois de façon indirecte, comme ça 


CONNAISSEZ-VOUS LE"MOUVEMENT, 
ViNCT ANS APRÈS 
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|A peine était-il sorti que je remets l'écouteur à 


‘anglaise car il m'a demar 
“mot «as, il insistait alors j 
are just a bastard and screw yoi 
us ou moins dire qu'il n'était qu'un: batard et qu’il 
“aille sè faire foutre. Le soi-disant gentleman s'est 


































levé et est devenu tout rouge et m'a dit en 
bégayant et dans un français presque parfait: 


«Tu... tu m'énerves! Sale gosse, c'est... c'est toi 


qui. qui m'as adressé la parole et puis tu. tu. tu 
m'injuries! J’a.. J’appellerai l'ambassadeur 
anglais pour qu'il te. te fasse passer en justice». 
Moi j'ai répondu tout calmement et d'une voix ami- 
cale: «Eh papa, excuse-moi, mais je ne connais 
que le vocabulaire anglais familier entre les jeu- 
nes, et puis, je vais te dire, papa, que ton ambas- 
sadeur n'aura même pas le temps de m'arrêter, 
car d'ici une demi-heure, un missile à tête 
nucléaire tombera sur Bruxelles. Je lui ai dit une 
demi-heure car j'étais sûr que cela allait l'affoler. 
Ça n’a que trop bien marché, il s'est rassis et m'a 
demandé d'un air vachement inquiet et terrifié si 
c'était vrai ce que je venais de lui dire. Je répon- 
dis: «Ne t'inquiète pas, papa, je t'ai dit ça pour 
t'affoler, d'ailleurs ça a réussi, mais tu te souviens 
de la question que je t'ai posée tantôt?» Oui, qu'il 
me répond. «Eh bien ça, c'est vrai, d'ici quelque 
temps, nous serons tous morts! Tu n'étais pas au 
courant ?s. «Non, ça fait depuis hier soir que je 
suis dans ce train, je viens de Milam, qu'il me 
répond. «Eh bien, si tu vas à Londres, tu peux te 
dire que ça sert à rien, Londres est une des villes 
visées par les Russes et l'Europe disparaîtra à 
tout jamais de la carte et le monde ne sera plus 
qu'une boule bleue qui tournera toute seule sans 
habitants pendant encore des milliards d'années, 
mais ce ne sera pas assez pour que de nouveaux 
êtres humains ayant l'intelligence de l'homme 
réapparaissent, le monde sera obligé de repartir à 
zéro, les plantes envahiront de nouveau la terre et 
nous, on ne sera plus là pour le raconter, et...». Je 
n'avais pas terminé ma phrase que mon voisin se 
releva, me bouscula et commença à courir à tra- 
vers le wagon vers la sortie. J'étais dans le 
deuxième wagon derrière la loco. Je n'ai pu 
m'empêcher de courir après lui pour continuer 
mon histoire. Tous les voyageurs me regardaient, 
étonnés, puis j'entendis une voix qui criait: «Arrè- 
tez ce sale noir, il veut tuer la personne après 
laquelle il court!» L'injure que m'a faite celui qui 
gueulait m'a touché jusqu'au bout desmesstripes; 
je me suis arrêté et retourné brusquement, sou- 
dain j'ai eu envie de m'encourir car vers moi 
s'approchait un malabar de 2 mètres, blouson 
noir, cheveux coiffés vers l'arrière, rouflaquettes, 
santiags, jeans délavé et déchiré à partir du genou 
jusqu'à la hanche, on voyait son calbar crasseux. 
Je me disais que je n'avais aucune chance contre 
ce poids-lourd raciste, mais l'injure qu'il m'avait 
faite publiquement m'obligeait à rester et à 
l'affronter, ne fûüt-ce que pour lui donner une 
bonne baffe dans la gueule st me faire tuer par la 
suite. |} était à peine à 1 mètre de moi, je me suis 
rué vers lui et lui ai foutu mon poing dans la figure. 
On aurait dit qu'il n'avait rien senti car il restait 
immobile devant moi. Je lui ai demandé le plus cal- 
mement que je pouvais : «Que me veux-tu, si tu 
veux taper sur les noirs, comme tu dis, tu n'as 
qu'à aller en Afrique, tu sera servi, mais seule- 
ment, là, ce serait plutôt toi qui te fera rejeter de la 
société noire, maintenant ouvre-moi la gueule, je 
ne riposterai pas car les mecs comme toi ne 
savent taper que sur des beaucoup moins forts 
qu'eux». Le mec, il a fermé sa gueule et il est 
reparti s'asseoir tout pensif. 

En rentrant chez moi, il y avait un mot de ma mère 
qui disait que mon frère était parti avec sa copine 
et que ma mère était partie dans notre maison de 
campagne. J'étais tout seul, j'ai commencé à 
écouter du Pink Floyd. Mais à un moment, une 
sirène a retenti dans toute la ville. Je compris que 
c'était la fin, une alerte nucléaire. Je suis sorti 
dans la rue, tout le monde y était descendu, se 
demandant ce qui se passait. Tout à coup, 
j'entendis une explosion, il y avait tellement de 
vent que je n'arrivais pas à tenir debout, c'était du 
vent chaud, presque brûlant. Lorsque soudain il y 
eut un énorme champignon qui dominait Bruxel- 
les, je sentis mes musclés Se contracter, je sen- 
tais qu'il y avait de moins en moins d'air, je ne 
tenais plus debout. J'essayais de rentrer dans la 
maisôn, mais c'était impossible, je n'avais plus 
aucune force. Je ne sentais déjà plus mes jam- 
bes, c'était l'enfer, je ne voulais pas m'occuper 
des autres, la seule chose que je voulais c'était de 
sauver ma peau. Je commençais à voir trouble, je 
n'arrivais presque plus à respirer, j'étouffais. Tout 
à coup, j'entendis un cri énorme, je regarde les 
autres, ils étaient presque tous morts, le feu avait 
pris de l'ampleur, il s'approchait de moi. Au 
moment où il me touchait, je sentais que c'était la 


fin. 
C'est à ce moment-là que le surveillant m'a réveillé. 
Georges D. 
Bruxelles 
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N décembre 1979, à 

Bruxelles, l'OTAN prenait 
ce qu'il est convenu d'appeler 
une ‘‘double décision”" qui est 
directement à l'origine. de 
l'actuel mouvement anti- 
guerre. 


avec Moscou en vue de rétablir un équili- 

bre des forces prétendument remis en 
cause par l’installation, depuis 77, des missiles 
soviétiques SS 20. D'autre part, on menaçait, 
à défaut d'aboutir lors des négociations, de 
déployer en Europe des Pershing IL et des 
“Cruise missiles’ {missiles de croisière} fin 
83. L'ultimatum vient donc à expiration. 


D’UNE STRATÉGIE 
A L'AUTRE 


Ç l’on s’en tient à la version officielle des 


f: s'agissait de poursuivre les négociations 


USA, souscrite aujourd’hui par la majo- 

rité des capitales occidentales, c'est 
l’invasion de l’Afghanistan qui aurait brus- 
quernent réveillé l'Alliance Atlantique trop 
longtemps anesthésiée par la politique de 
détente. Pour séduisante qu’elle veuille être, 
cette version n'en est pas moins mensongère. 
D’abord parce que les SS 20 ont été déployés 
dès 1977 sans que cela provoque le moindre 
mouvement d'humeur à l’Ouest. Et pour 
cause, l'URSS ne procédant, en l'occurrence, 
qu’à une modernisation de sa force de frappe 
tout comme ne cesse de le faire l’Alliance 
Atlantique. Ensuite parce que l’on aura beau 
vouloir réécrire: l’histoire, il n'empêche que 
l'intervention soviétique en Afghanistan est 
survenue plusieurs jours après l'annonce 
publique de la ‘‘double décision’ de l'OTAN. 

Le fond du problème est donc à chercher 
ailleurs. Il réside dans les profondes modifica- 
tions apparues au cours des deux dernières 
décennies aussi bien en matière d’arsenal 
nucléaire qu’au niveau de la stratégie mili- 
taire. 

Au lendemain de la [I° Guerre Mondiale 
et après la délimitation par les deux blocs de 
leurs Chasses-gardées respectives à Yalta, la 
guerre froide déboucha sur la stratégie de la 
destruction massive mutuelle, Le rapport des 
forces ne se concevait que dans sa globalité et 
il s'agissait de menacer l’adversaire d’une 
‘riposte massive’" en cas d'agression. C'était 
l'équilibre de la terreur dans toute sa splen- 
deur ! 

Mais au concept de ‘‘riposte massive’ et 
de stratégie ‘‘anti-cités” devait rapidement 
succéder dans les esprits celui de “‘riposte gra- 
duée”’ et de stratégie ‘‘anti-forces”’. Il ne 
s'agirait plus de détruire aveuglément et glo- 
balement des pans entiers du territoire 
ennemi, mais bien plutôt de proportionner la 
défense à l'attaque. Ce qui supposait une 
étude de tous les cas de figure pour en prépa- 
rer la riposte. La nouvelle stratégie sous- 
entendait donc la possibilité d’individualiser 
des champs de bataille précis tout en évitant 
un affrontement central entre les deux 
Grands. La ‘‘riposte graduée’ déboucha, 
côté soviétique, sur l'installation de missiles 
SS 4 et SS 5 braqués'sur l’Europe occidentale 
dès 1959, que Khrouchtchev aimait fort juste- 
ment à appeler une prise d’otage. Côté améri- 
cain, on menaça à plusieurs reprises d’utiliser 
l'arme nucléaire au Vietnam. 


LA TERREUR, MAIS EN 
FINESSE ! 


5 ANTAGONISME entre les deux 

L impérialismes n’a cessé de s'exacer- 
ber, d'autant plus que Yalta a pris du 

plomb dans l’aile ces dernières années. Si 
l’Europe n’est plus aussi contrôlable que dans 
le passé par les Etats-Unis, ceux-ci ont en 
outre vu certaines zones échapper à leur 
domination aussi bien en Afrique qu’en Asie 
et aujourd’hui dans leur propre arrière-cour 
centraméricain. Pour sa part, l'URSS est 
aux prises à de constantes difficultés avec 
son propre ‘““lacis’”’. Une redistribution des 
cartes se joue donc depuis susques années, 





JE COMPTE JUSQU'À CINQ 


QUESTION DE CHIFFRES 


I L’on'admet de toutes parts que les deux 
oies sont, en gros, à égalité de force, le 

combat d’experts à coups de chiffres fait 
rage en ce qui concerne le théâtre européen. 
Pour Reagan les choses sont si simples que la 
prétendue suprématie soviétique l’a même 
amené à réviser l’ultimatum de l'OTAN. Si ce 
sont toujours 108 Pershing Il que l'on 
déploiera en RFA, ce ne sont plus 164 mais 
464 Cruises que l’on installera à la fin 83 (1) 

Il paraît que l'URSS aurait plus de missi- 
les (vecteurs) que les USA, bien que l’on 
reconnaisse qu’elle a moins de têtes nucléaires 
(ogives) : 7 300 contre 9 368. De même, 
l'URSS aurait 71 sous-marins nucléaires, mais 
ne portant ‘‘que’’ 1 800 têtes, alors que les 50 
sous-marins'alignés par l'OTAN en portent 
5 000. Si l'URSS aurait moins d'effectifs que 
lès USA (2613 000 contre 3 172 700) elle 
aurait par contre beaucoup plus de chars 
(50 000 contre 17 630). On omet toutefois de 
dire que les chars soviétiques sont souvent très 
vieux et moins performants que ceux de 
l'OTAN. 

Cette bataille de chiffres reste inintéres- 
sante au possible, D’abord parce que tous ces 
chiffres sont manipulés de part et d’autre. 
Ensuite parce qu’un tel découpage en tran- 
ches nous fait perdre de vue l’essentiel : cha- 
cun des deux blocs a de quoi détruire 10, 15 
ou 20 fois ladversaire, Enfin parce que se 
prêter à un tel marchandage entre les armes 
dites ‘‘stratégiques’”” (destinées à un affronte- 
ment central) et celles dites ‘‘tactiques’’ (réser- 
vées aux théâtres limités) c’est entrer de plain- 
pied dans la logique des impérialismes, qui 
cherchent à justifier par là leur course aux 
armernents. 


PSYCHOSE DE GUERRE 
| MONDIALE 


ST-CE l'approche du second millénaire 
Hs provoque une psychose de l’apo- 

calypse ? Il est évident que le fait de 
savoir.qu'elle est techniquement possible n’est 
pas de nature à arranger les choses. La multi- 
plication des zones de combat à travers le 
monde ainsi que les récentes tensions suscitées 
par l'affaire du boeing sud-coréen favorisent 
la résurgence de la guerre froide. Mais si une 
guerre nucléaire limitée est aujourd’hui tech- 
niquement possible, l’est-elle vraiment poli- 
tiquement ? 

Les USA s’acharnent à présenter l’Europe 
comme un théâtre potentiel de confrontation 
qu’ils présentent comme ‘‘tactique”” dans la 
mesure où leur territoire ne serait pas touché. 
Mais l'URSS rappelle, à juste titre d’ailleurs, 
que ce qui est ‘tactique’ pour Washington 
ne l’est pas forcément pour Moscou et qu’une 
guerre en Europe, de par le fait que 
Pimmense majorité du territoire soviétique s’y 
trouve, serait inévitablement ‘‘stratégique””. 

En fait, nous assistons depuis 1979, sur 
fond de crise économique, à une vaste offen- 
sive idéologique venue de l’autre côté de 
l'Atlantique et soigneusement répercutée de 
ce côté-ci. Si elle peut favoriser, au plan inté- 
rieur, un élan national pour le redressement 
de la mère-patrie, elle vise surtout, au plan 
international, à resserrer les rangs autour de 
l’'Oncle Sam. Soigneusement distillée, la pro- 
pagande reaganienne est parvenue à ancrer 
l'idée d’une guerre nucléaire limitée au théâtre 
européen. Le dénouement des négociations 
de Genève est un secret de polichinelle : elles 
ne peuvent aboutir dans la mesure où le but 
recherché, de part et d’autre, est le déploie- 
ment des missiles et la course aux armernents. 
Ainsi, l'installation des Pershing II et des 
Cruises offrira à l'URSS le prétexte d’une 
surenchère qui sera à son tour utilisée par les 
USA pour justifier une nouvelle escalade. 


L'Europe est un enjeu politique et les 
Etats-Unis n'aspirent qu’à y renforcer leur 
domination. C'est le sous-secrétaire d'Etat 
américain, Lawrence S, Eagleburger qui 
l'affirme : « Les missiles Pershing et de croi- 
sière serviront de symbole politique graphique 
des liens indivisibles, sur le plan de la sécurité, 
qui unissent les démocraties d'Europe occi- 
dentale et de celles d'Amérique du Nord ». 

C’est précisément ce ‘‘symbole politique 
graphique” qu'il s’agit de contrer dans les 
mois qui viennent... 

(1) 160 en Grande-Bretagne, 112 en RFA, 56 en 
Italie, 48 en Belgique et 48 aux Pays-Bas. 


ARRETEZ-MOI SIJE ME FROMPE 


la guerre 
des empires 


En termes de météorologie planétaire, nous vivons le temps des orages. 
L'Est et l'Ouest guerroient et déerètent leur droit à disposer des peuples. 
Mais au moment où leurs forces contrôlent le monde, S'infiltrent dans 
les moindres recoins, rampent UE les plus minuscules égoûts, leurs 
idéologies S'écroulent. La terre s'ouvre sous leurs pieds géants. 

Qui peut encore les croire? Personne, hormis quelques vieilles badernes 
libérales atlantistes ou quelques momies staliniennes ayant fait vœu de 
chasteté sociale depuis le pacte germano-soviétique. 

Les idéologies des empires ne pouvaient mentir indéfiniment, Les infor- 
mations, les vérités sont parvenues à leurs destinataires. 

L'Ouest, dans sa boulimie, se dévore lui-même. Sa liberté se résume au 
libre-chômage, à la Nibre-misère. L'Est se prend les pieds dans sa classe 
ouvrière. La dictature du prolétariat se confond avec une dictature sur le 
prolétariat. La Pologne se récite à lîle de la Grenade et la Vodka-Cola a 
épousé les polices d'Et (at. 

Mi-figues, mi-raisins, certains observateurs avertis auraient découvert 
une troisième voie. Bigre, en voilà de la nouveauté. 

La droite ne cesse d’être de plus en plus arrogante et réactionnaire. La 
vauche de plus en plus frileuse et gestionnaire. L'espoir se brade dans les 
soldes d'hiver. Les meilleures s'appellent SS20 et Pershing. 
Obstinément, depuis des siècles, nous nous préférons multicolores el 
vivants dans un monde libéré de l'angoisse et de la mort, Mais nous 
sommes-nous donné les movens de le préférer et de le dire? 

Le ras de marée pacifiste a trouvé une galaxie anti-autoritaire éclatée, 
morcelée et parfois même sans dynamique interne. Outre notre refus des 
missiles, quelles sont nos alternatives? Les dernières années de silence 
imposé, de parole confisquée, détournée, nous auraient-elles rendus 
LLETTS D 

Nous sommes pourtant des centaines de milliers, baroudeurs des libertés 
et de l'espoir, à attendre un signe de nous-mêmes. Pour nous rejoindre, 
agir et transformer le monde. 

Un rendez-vous urgent, 4 ne pas manquer. Prêts? Je compte jusqu'à 
cinq. Un, deux, trois, 


Agora, 22 Mars. 
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R les militaires, très séduits par 
7 l'idéologie reaganienne du combat Est- 
Ouest, l'intervention en Amérique cen- 
se justifie par la crainte d’une contagion 
de la subversion au Mexique, c'est-à-dire, aux 
frontières mêmes des U.S.A. En consé- 
quence, l'Amérique centrale a été cataloguée 
‘garde-fou stratégique” et ‘‘troisième fron- 
tière” des Etats-Unis. Une sorte de chasse 
gardée en quelque sorte. 





AL /D'AE 


D PEOPLES ANT: WAR 


par 


9 ENGAGEMENT des Américains 
| au Sud-Est asiatique avait été envi- 
sagé à partir de la théorie des 
“dominos ”. Avec l’arrivée de Reagan à la 
Maison Blanche, On a assisté à un retour en 
force de cette théorie appliquée à l’Améri- 
que Centrale. Partant du fait réel que les 
armées locales (celle du Salvador en particu- 
lier) dureraient bien peu face aux guérillas 
sansile soutien direct des Etats-Unis, l’admi- 
nistration Reagan a entretenu une ‘‘première 
ligne de défense’ au Panama (pas moins de 
quarante bases militaires américaines) et un 
“pont avancé’ au Honduras. Car cette fois- 
ci, le conflit n'était pas situé à des milliers 
dekilomètres de- Washington, mais aux 
frontières mêmes des Etats-Unis. 


JOUANT surila corruption et les dicta- 
M'oures, manœuvrant les pouvoirs locaux 
a7 par l'intermédiaire de La CIA et des 
intérêts économiques en jeu, les Américains 
Quadrillent littéralement cette zone, comme 
s’il s'agissait de leur propre territoire, Le 
Honduras est l'exemple typique de cet impé- 
alisme: Dans ce pays qui n’atteint pas les 
jatre. millions, d'habitants, l'ambassade 
‘américaine est, elle, surpeuplée : plus de 400 
#fonctionnaires”. Et pas nimporte les- 
quels : on a veillé à y constituer une équipe 
"puisqu'on ÿ retrouve pas mal de 


ÿ C ÊT E 


nnes ayant ‘travaillé’ dans les ambas- 














7 E tout temps, les Américains du Nord 
Le ont tenté d'intervenir le moins directe- 
ment possible du point de vue mili- 


taire. Ils préféraient jouer la carte des élé- 


ments modérés de cette zone. Malheureuse- 
ment, ceux-ci ne représentent pas une force 
crédible sur laquelle on puisse s'appuyer. Les 
oligarchies de l'Amérique Centrale font plu- 
tôt les doux yeux à l’extrême-droite. Ainsi à 
l'ARENA du fasciste de d'Aubuisson, dont le 
porte-parole déclarait récemment que l’on 
pouvait «exferminer la guérilla en trois 
mois. à condition d'’avcir du napalm ». 

La bourgeoisie locale, sur laquelle veulent 
s’appuyer les USA, est incapable de jouer la 
‘‘courroie de transmission’ de la politique 
décidée à Washington. Les intérêts économi- 
ques sont plus forts que sa soi-disant modéra- 
tion. 





is 
MOBILLZATION 


Î A 





REMAKE 





sades de Saïgon et du Laos pendant la guerre 
du Vietnam (par exemple, le sous-secrétaire 
Thomas Enders ou l’ambassadeur John 
Negroponte). Ces gens-là ont d’ailleurs un 
surnom qui ne trompe pas : on les appelle les 
‘‘vjetnam boys’. 

On comprendra que ces derniers conti- 
nuent à développer les mêmes idéologies 
meurtrières qui prévalaient dans le Sud-Est 
asiatique. Et ils arrivent, bien sûr, à les faire 
partager par les autorités locales, puisque 
c’est finalement le général Montt du Guaté- 
mala qui en exprime le mieux la substance : 
« Le problème de la guerre re concerne pas 
uniquement ceux qui sont en train de tirer, 
mais plutôt le fait que, derrière chaque 
tireur, il y a dix personnes en train de travail- 
ler pour lui ». Conclusion logique et san- 
glante : « Il faut tuer les Indiens parce qu'ils 
sont subversifs ». 


PARTIR de là on peut appliquer, 
A: au Guatémala, la technique 

des ‘terres brûülées’”. Et peu importe 
alors les pertes en vies humaines. Comme au 
Vietnam, on remet en pratique les 
“hameaux stratégiques”” : regrouper les pay- 
sans, les mettre sous la ‘‘protection”” du 
régime, puis raser leurs villages, détruire les 
bois et brûler les récoltes, pensant ainsi cou- 
per tout soutien et toute possibilité de ravi- 














dans les régimes dictatoriaux. 


| | + 

AK AIS l'opposition essentielle, et la 

N/ h seule qui peut espérer être l’étincelle 

pour un vaste mouvement social 

contre la politique de Reagan, est celle de 

l'opinion publique. Car le ‘‘syndrome vietna- 

mien’, le prix qu'il a fallu payer pour cette 

guerre aux confins du monde, est encore pré- 
sent dans les esprits et les corps. 

Cette opposition populaire se renforce 


Jorsqu’elle voit l'administration Reagan mul- 


tiplier ses aides aux dictatures, dépenser des 
milliards en armements, et, simultanément, 
réduire les dépenses sociales à l'intérieur de 41 
milliards. Pour un pays qui voit la misère 
croître de jour en jour, qui compte plus de 10 
millions de chômeurs, Reagan exagère, Rea- 
gan devient l'ennemi. Les manifestations se 
sont ainsi développées contre l'intervention 
des Etats-Unis en Amérique centrale. «We 
want a job, but no in Salvador ! » (je veux du 
travail, mais pas au Salvador), scandaient les 
chômeurs lors d'un rassemblement. Ils tra- 
çaient ainsi la véritable perspective pour en 
finir avec l'impérialisme. 


taillement aux guérillas. Certes, la militarisa- 
tion des campagnes handicape ces dernières, 
mais en même temps, elle fait basculer les 
zones rurales dans l’opposition à l'interven- 
tion américaine. 

L'Amérique Centrale est un nouveau 


bourbier pour l’armée US, et il n'est pas sûr 


que l'opinion américaine accepte de se sacri- 
fier à nouveau. Quinze ans de guerre au 
Vietnam avaient coûté très cher : 30 000 mil- 
hons de dollars, l'envoi de 500 000 soldats et 
la mort de 50 000 d'entre eux. L'aveugle- 
ment assassin des dirigeants reaganiens leur 
occulte un paradoxe ironique de l'histoire : 
au Salvador, la plupart des armes utilisées 
par la guérilla proviennent de stocks améri- 
cains abandonnés au Vietnam. 
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notre jeu mensuel: 


Quelle est la différence fondamentale entre l’inva- 
sion soviétique en Afganistan et invasion améri- 
caine à Grenade ? 


Premier prix: 
1 missile SS20 et un missile Pershing. 





GARDE-A-VOUS 


le budget 
militaire  : 
américain  : 


G | 


183 
milliards 


de dollars 
en 1982. 


à 


milliards 
en 1987. 















atteint 


s’élèvera 
356 
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LES ‘'CUBAINS DE WASHINGTON"" 

En 77, Carter suspend ses livraisons d'armes au Guatémala en raison des 
‘incessantes violations des droits de l'Homme’ dans ce pays. Voilà pour la 
façade humaniste, Mais, en sous-main, l'administration Carter demande à 
Israël de prendre le relais, ce que celui-ci s'empresse de faire. Il faut dire que 
les canons Israëllens se vendent bian : déjà en 80-81, ce pays avait exporté 
pour plus d'un millard de dollars d'armement. 

Mais il y a.fort longtemps qu'israël s'est taillé la part du lion en Amérique 
centrale. Blen sûr les services secrets israëligns (Mossad) collaborent étroite- 
ment avec la CIA. Et c'est dès 62, sous l'administration Kennedy que des 
‘corps de paix’' sionistes sont envoyés dans la région pour y développer le 
‘’coopérativisme agraire‘ comme forme de guerre psychologique. Depuis, 
l'expansion s'est poursuivie. Au Guatémals, l'armée est presque entièrement 
équipée par Israël. Sur place, comme au Salvador at au Honduras, de nom- 
breux conseillers militaires israëliens jouent le rôle des ‘cubains de Washing- 
ton'*, qui, an échange, terme les yeux sur les occupations de territoires ara- 
pes. 

Cette collaboration Israëlo-américaine n'ast faite que de transactions pas 
très claires. Ainsi, lorsque Reagan voit ses crédits de soutien au Salvador blo- 
qués par le Congrès, ll obtient que Jérusalem prête à ce pays 21n millions de 
dollars prélevés sur l'aide qu'il reçoit lui-même des Etats-Unis. De la même 
façon, au Honduras, étant donné la pauvreté de ce pays, las nombreuses van- 
tes d’armss israbliennes risquent lort d'être réglées par Washington. 

Les. grosses indusiries d'armement israëliennas sont d'ailleurs toutes 
représentées dans cetie zone. La ‘'Eagle Military Gear Overseas'” trône au 
Guatémala, et l'‘‘Israël Aircraft Industries’” a mandaté au Honduras son prési- 
dent, l'ex-chef de l'aviation Israëlienne, David lvri. Le 6 décembre dernier 
c’est le général Ariel Sharon lui-mëme qui s’est déplacé dans ce pays, à la téte 
d'une imposante délégation militaire. 

Les bombes et les dollars se marient bien avec les gouvernements réac- 
tlonnalres. Mais, toujours sur le dos des peuples ! 
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ZONE DES TEMPETES 


Difficile de ne pas se faire piéger. 
À gauche, l'URSS, le «communisme» étatique et totalitaire à la conquête du monde. 
Le nouveau «grand» de l’après-Yalta. 
La Hongrie, la Tchécoslovaquie, l’Afganistan et, dans une moindre mesure, la Polo- 
gne ont pu goûter de l’international-impérialisme prolétarien. «Prolétaires de tous 
pays, unissez-vous ou je tire !». 
A droite, les USA. Champions de la libre-entreprise, de la libre-famine, de la libre- 
dictature. Un impérialisme qui enserre dans ses griffes les économies et les cultures des 
peuples colonisés. Pinochet champion de l'Occident Chrétien. 
Mêmes méthodes, mêmes objectifs. Dominer le monde, par n’importe quel moyen. 
Salvadore Allende renversé au Chili avec l’aide de la CIA. Jaruzelski imposé à Solidar- 
no$é par le grand frère de l'Est. Normalisation blindée d’une Tchécoslovaquie vendue 
au «capitalisme». Invasion à Grenade pour sauver la «démocratie». 
| Les superpuissances sont les deux faces d’un même pouvoir, Selon le contexte, elles 
utiliseront la colombe ou le bazooka pour faire triompher leurs intérêts. Tout n’est que 
propagande, d’un côté comme de l'autre. Non-ingérence, autodétermination, …… les 
mots ne veulent plus rien dire. Indépendamment de leurs idéologies respectives, deux 
géants se partagent le gâteau. Comment ne pas en venir aux mains pour agrandir son 
morceau? Comment ne pas montrer ses missiles pour prouver sa force ? 
En attendant, on protège les acquis. À chacun son glacis, à chacun sa zone. Europe de 
Set Amérique Centrale ont ceci en commun qu’ils sont catalogués comme «chasse 
gardée». 
Voila pourquoi nous centrons notre réflexion «USA» sur cette partie sensible de 
l’oncle Sam, la troisième frontière Centre-Américaine. 
Nous poursuivrons en analysant de plus près la nature des régimes opposés. D’abord le 
«fascisme à visage humain» propre au reaganisme., Ensuite la strato-cratie soviétique 
des années 80. 
Nous terminerons sur le mouvement anti-guerre qui se développe aujourd’hui plus que 
jamais à l’Est comme à l’Ouest. 
Trois cents mille à Bruxelles... Combien seraient-ils s’ils avaient pu manifester libre- 
ment à Varsovie ? Il y a quelques jours, des écolos allemands ont déployé des bandero- 
les pacifistes sur la Place Rouge. Et l'enjeu central du mouvement se trouve bien là. 
Dans cette capacité à construire une opposition, non unilatérale mais générale, aux 
deux empires ennemis. Le refus de la guerre n’est pas la propriété d’une idéologie. 
Jamais nous ne nous alignerons, petits soldats, dans des combats qui ne sont pas les 
nôtres. Dans un réflexe propre à l'être humain, nous refuserons toujours de tuer pour 
les intérêts d’un drapeau, d’une bureaucratie, d’un gouvernement ou d’une caste de 
politiciens. Une des grandes faiblesses actuelles du mouvement pacifiste est de s’enfer- 
mer dans les missiles sans s'attaquer aux racines du problème. Aujourd’hui, ce sont les 
SS 20 et les Pershing que nous devons arrêter, demain c’est toutes les armées que nous 
devrons démanteler, I n’y a pas de bonnes ef de mauvaises armes, 
Nos aspirations rejoignent celles de tous ceux qui, à l'Est comme à l'Ouest, vivent 
pour plus de liberté individuelle, plus de solidarité collective, plus de justice sociale et 
d’autogestion. Les langues, les races et les idéologies de nos gouvernements ne peuvent 
nous opposer. 





À politique suivie par Reagan en Amérique 

Centrale dès son accession au pouvoir cons- 
titue une formidable entreprise de déstabilisation 
de la région et menace de tout faire sauter. 








pour le compte du Parti Républicain 


oscillé, en Amérique Centrale comme 

dans tout le Tiers:Monde, entre deux 
tendances. Selon la première, c'est la grave 
situation économique et sociale qui favorise la 
pénétration “communiste”, D’où l'incitation 
ä promouvoir de mini-réformes. C'était Car- 
ter et sa politique des ‘droits de l’'homme’’. 
L'autre thèse analyse tout conflit à travers la 
lorgnette de laffrontement Est-Ouest. C'est 
Reagan pour lequel, si l'ébullition de la mar- 
mite menace de tout faire sauter, nul besoin 
de soupape de sûreté : on s’assied sur le cau- 
vercle ! 


É: À. politique nord-américaine a toujours 





DE LA REFORME A LA REPRESSION 


É N mai 80, à Santa Fé, un comité réuni 


concoctait un document. Si ses con- 
clusions ne furent pas toutes suivies au pied 
de la lettre par le candidat-vainqueur Rea- 
gan, elles témoignaient déjà de ce qu'allait 
devenir la politique yankee en Amérique 
Centrale. 

Pour les rédacteurs du document, « les 
Caralbes, centre de trafic maritime ét de raf- 
finage du pétrole pour les Elats-Unis, est en 
train de devenir un lac Marxisté-léniniste. Il 
est temps de reprendre l'initiative. L'alterna- 
tive.gui nous est offerte est soif la Pax savie- 
tica, soit au contraire l'affirmation de 
l'hégémonie américaine dau nivedu 





mondial ». La conclusion de ces fins straté- 
ges coulait de source : 


laquelle on peut facilement introduire et. 
imposer, comme allernalive aux gouverne- 


ments autoritaires, un système démocratique  " 
tout l 


semblable à celui des Etats-Unis, 
comme il ne faut pas croire (...} que le chan- 
gement en soi est inévitable, souhaitable et 
conforme aux intérêts des Etats-Unis ». 


Ainsi, contrairement à Carter qui avait 
débloqué des fonds d’aide au Nicaragua 
pour tenter de le conserver dans le camp 
occidental, Reagan bloqua d'emblée l'aide et 
décida de faire du Salvador le pays-test de sa 
politique. En outre, il incita tous les gouver- 
nements de la région à convoquer des élec- 
tions. Une opération si rondement menée 
qu’en 82 tous les Etats ont changé de gou- 
vernants, Les heureux élus étant tous alignés 
sur les thèses reaganienries. 

Les déclarations ou le passé des hommes 
du président sont des plus significatifs. 
Jeanne Kirkpatrick, qui sera désignée repré- 
sentante des USA à l'ONU, affirmait en 
décembre 80 : « Je ne pense pas que la vic- 
toire des sandinistes était inévitable, ni que 
les ‘‘troubles”’ au Salvador soient inévita- 
bles. Pourraient-ils cesser ? Bien sûr que 
oui ! Ïs pourraient être vaincus... » 

J. Kirkpatrick est, depuis, devenue la 
propagandiste de cette succulente distinction 
yankee entre Etats ‘‘totalitaires’” (ceux liés à 
Moscou) et Etats ‘‘autoritaires’" qui, selon 
ses dires, se cantonnent à être tout simple- 
ment répressifs ! Un tel discours devait justi- 
fier la reprise de l’aide militaire au Chi, à 
l'Argentine et au Guatémala du général Rios 
Montt. 


Auire cas type, l'actuel homme-clé de la 
politique US en Amérique Latine, choisi par 
Hag pour être ambassadeur itinérant : Ver- 
non Walters. Les interventions musclées, ça 
le connaît ce brave homme : il était chef de 
la mission militaire au Brésil en 64, lors du 
putsch et, le hasard faisant bien les choses, 
on Île retrouve comme responsable des 
menées de la CIA en 73 au Chili lors du ren- 
versement sanglant d'Allende… 


9 ADMINISTRATION Reagan sem- 
ble frappée d'une totale cécité, La 
volonté d'empêcher un ‘‘nouveau 
Nicaragua'' et de tout ramener à un conflit 
Est/Ouest sont, sans conteste, à l'origine. du 
développement de Ia situation critique cen- 
traméricaine et de l'extension de la guérilla. 
Pour endiguer la ‘‘subversion'’, les USA 
soutiennent à bout de bras la junte salvado- 
rienne, volent au secours des militaires gua- 
témaltèques, Mieux, ils poussent le Hondu- 
ras jusqu'ici resté plus où moins neutre sur 
les devants de la scène. Ainsi, dans ce pays 
stratégiquement situé qui empêche la jonc- 
tion des guérillas du Salvador et du Guaté- 
mala tout en isolant le Nicaragua, la politi- 
que répressive du gouvernement et son sou- 
tien aux menées des antisandinistes entraînés 
par les USA ont donné naissance à des 
actions de guérilla jusqu'à présent inexistan- 
tes. L’alignement du général hondurien Gus- 
tavo Alvarez sur les thèses reaganiennes ne 
saurait être plus patent. Il déclarait, sans 
rire, que « nos peuples ont l'habitude de le 
Jai. S'ils se révoltent, c'est qu'on les y 
incite ». 
Pour les auteurs du document de Santa 
Fé « l’état de guerre est une situation nor- 
male « et « en lemps de guerre, les ressour- 
ces alimentaires sont une arme ». Reagän 
s’est chargé de nous le rappeler. 
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« (le eouvemement | 
US) devrait abandonner l'idée erronée selon \ 









Jesquells les USA Fan 
tions ? 


annonçait en Février 82, 


millions Fa dollars, une remise - 
investisseurs US dans la région 
accès, pour 12 ans, de nombreux 
Reagan nous expliqua à cette OCcas 
avait décidé de chambouler la géo 
centraméricaine, En effet, Cuba, G 
Nicaragua seront exclus du bénéfice 
aux Caraïbes alors que le Sal 
— n'ayant aucune issue maritime çar: 
recevra rien de moins qu'un tiers de 
globale, C'est sans doute pour mieux 
passer ce tour d'illusionnisté et mini 
l'intention politique de ce plan quelle” 
tement d'Etat s'empressait de préciser. 
« Favoriser le développement éconor ï 
est le meilleur moyen de prévenir l'agitation 
sociale », 

Tiens donc, il y aurait donc, en Améri- 
que Centrale, une situation économique et 
sociale pouvant engendrer des troubleslet la’ 
“‘subversion communiste" n'y serait POur 
rien ou presque ? D'après les déclarations 
tonitruantes de l'administration Reagan tout 
au long de ces deux dernières années, on 
avait pourtant cru comprends le 
contraire. | 


SOCIAL-DÉMOCRATIE 


UNE TROISIÈME VOIE ? 


L'influence européenne en Amérique Latine 
est uns donnée récente. Pour s'y faire une place, 
le capital européen a choisi fa voie réformisie et 
les gouvernements cils, s'apposant par là- 
même aux intérêts américains. C'est ainsi qua 
l'Europe est devenue le premier partenaire com- 
mercial du Brésil, du Pérou, mais aussi du Nica- 
ragua et du Salvador. 

L'adminitration Carter avalt largement faci- 
lité la pénétration du marchésud-américain à la 
sociel-démocratie et à la démocratie chrétienne 
dans le double but de contrer l'influence cubaine 
et de fixer ces pays au centre. Un faux pas toute- | 
fois : [6 soutien jusqu'auboutiste de Carter à 
Somoza qui a largement facilité la victoire sandi- 
niste ot en partie bloqué une possible raièva 
sociai-démocrale. 

Mais avec l'arrivée de Reagan, tout était 
chamboulé. Les USA ne cessent de critiquer les 
“mauvaises relations’ de l'Internationale Socia- 
liste dans la réglon, l'accusant de faire le Jeu de 
Moscou par son soutien au Nicaragua, à fa gué- 
rile salvadorienne et gualémalièque. Une 
analyse qui pousse l'administration Reagan à 
jouer l'autre carte européenne : l'Internationala 
Démocrate-Chrétienne qui a remporté les élec- 
tions au Vénézuela, participe au pouvoir en 
Équateur at au Pérou, ét reste l'aternative possi- 
ble au Costa Hica. 

Les contramictions subsistent toutefois au 
sein de !‘1.5. Ainsi, l'aide militaire israéllenne à 
la junte salvadorienne dès 75, durant la mandat 
travaïliliste, alors que la section locale de l'inter- 
nationale, l& MNR, rajolgnait la guérilla du FER- 
FMLAN... Plus récemment, après la départ an exil 
du nicaraguayen Eden Pastors, l'ex-sandinista 
fut reçu par le FLN du Costa Rica, le PS portu- 
gals, lo PSDE espagnol tandis que Mitterrand 
résHirmait Son soutien aux sandinistes st refusait, 
ds la rencantrar !* | 

Gardons-nous bien, toutelois, d'exagérer 
ces divergences internes et les désaccords avec 
Washington. L'internationale Socialiste reste 
très aitachée au camp occidental, au même titre 
que l'intarnationale Démo-Chrétlenne. Toutes 
deux contribuent, à leur façon, à la stabilité du 
“Monde Libra’" en faisant miraiter Iss possiblil- 
tés d'une démocratie bourgeoise et dlune alter- 
nance politique. Le bipartisme est toujours une 
solution de rechange pour le capital alln de nou- 
traliser tout processus révolutionnaire. Chose 
que viennent rappeler leurs programmes respec- 
tits dans lesquels, si l'on excapte un accent 
plus violemment anticommuniste chez les démo 
chrétiens, an aurait bien du mal à trouver la de | 
férance… . 


* Ces mêmes désaccords sont réapparus lors du tout 
dernier Congrès de VIS. du 7 au 10 avril 49 à Albute- 
rira (Portugal). | 
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ARTICLE EXTRAIT DU «MONDE DIPLOMATIQUE» 
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Nombreux sont les politologues qui ont analysé les rapports 
incestueux qu'entretiennent, aux Etats-Unis, les monopoles et l'Etat. 
Bertram Gross est, par contre, le premier à avoir étudié systématiquement 
l'impact de cette relation sur La vie et les institutions démocratiques. 

Dans Friendly Fascism {1}, son maître ouvrage, il spporte des 
conclusions claires et pourtant nusncées : la logique dominante crée, aux 


Etats-Unis et dans las pays capitalistes avancés, 


les conditions d'un 


« fascisme à visage humain », fort différent des totalitarismes 
traditionnels, compatible &n quelque sorte avec la démocratie formelle. 
L'autre logique - celle de la démocratie authentique - est moins puissante, 
mais aussi vivacs et plus profondément ancrée dans l'histoire du peuple 


américain. 


Bertram Gross n'est pas seulement un universitaire at un théoricien. 
NH milite dans de nombreuses organisations locales et nationales. C'est 
aussi l'architecte des deux projets de loi sur le plein emploi qui ont été 
edoptés - sous des formes, il est vrai, édulcorées - en 1946 et en 1978. 


Par BERTRAM GROSS 





E « fascisme à visage humain »- pré- 
sente deux faces contradictoires 
que l'on trouve aux Etats-Unis et 

dans d'autres pays du « monde libre ». 

La première est une lente et puissante 
tendance à la concentration toujours plus 
grande de la richesse et du pouvoir dans 
ta collaboration du « Big Business » et du 
« Big Government ». Ce courant entraîne 
vers une forme nouvelle de servage, fon- 
dée sur une manipulation subtile. L'ex- 
pression de « fascisme à visage humain » 
permet d'établir une distinction entre cet 
avenir possible et le fascisme classique, 
clairement totalitaire, que connurent l'Al- 
lemagne, l'italie et le Japon. s'oppose 
également aux actuels « fascismes de 
dépendance » soutenus par le gouverne- 
ment américain au Salvador, à Haïti, en 
Argentine, au Chili, en Corée du Sud, aux 
Philippines et ailleurs. 

L'autre face est un mouvement plus 
lent et moins puissant, qui pousse les in- 
dividus et les groupes à accroître leur 
participation dans les décisions qui les af- 
fectent. Ce courant ne sa limite pas à une 
simple réaction contre l'autoritarisme. {| 
transcende les activités des mouvements 
progressistes et leur utilisation de la ma- 


C0. SS 
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chine démocratique traditionnells. Il se 
nourrit des promesses faites par l'Esta- 
blishment - et trop souvent détournéas - 
d'accroître les droits humains et les li- 
bertés civiquas. Il s’incarne dans les va- 
leurs plus généreuses de la commu- 
nauté : le goût du partage, de la 
coopération, de la solidarité - par opposi- 
tion au matérialisme grossier et à la 
concurrence sauvage. Il affecte les rela- 
tions dans la famille, sur le lieu de travail, 
à l’école, à l'église, dans la synagogue et 
même dans les: labyrinthes des bureau- 
craties publiques et privées. fl peut dé- 
boucher sur une démocratie plus réelle - 
et, pour cette raison, il est violemment 
combattu. 


Ces tendances contradictoires sont in- 
timemeant tissées dans la texture du capi- 
talisme industrialisé, La logique du « fas- 
cisme amical» est enracinés dans la 
croissance transnationale de la société 
capitaliste ainsi que dans Îles réponses tâ- 
tonnantes aux crises plus nombreuses 
d'un monde capitaliste qui se rétrécit. La 
manipulation des esprits et la répression 


Jul il (l. 





sophistiquée deviennent le recours des 
oligarchies lorsque trop de gens essaient 
de donner corps aux promesses de la dé- 
mocratie. D'un autre côté, l'autre D 
que, celle d'une démocratie réelle, est 
inscrite dans la longue histoire de 1q résis- 
tance de l'homme aux privilèges injusti- 
fiés et dans la réaction {autre que la peur 
ou l'apathie) spontanée ou organisée à le 
concentration du pouvoir, à l'inégalité, à 
l'injustice ou à la cosrcition. 


Les cinq colonnes 
du reaganisme 


AQUELLE de ces deux tendances 
l'emporte-t-elle aujourd'hui aux 
Etats-Unis ? 
« Comme une bonne pub commer- 
ciale, remarque Mark Crispin Miller dans 
une étude sur la télévision (2), l'image du 


président Reagan passe facilement. ll 


calme son public en lui offrant de douces 
contre-vérités. |! est toujours aussi sédui- 
sant — le « brave type » pur et simple. » 
Mais qu'est-ce qui ss cache derrière le 
masque ? 

Les nouveaux dangers que représen- 
tent les forces réactionnaires remettent 
en mémoire les célèbres paroles utilisées 
vers la fin de la rébellion conduite par 
Franco contre la République espagnole : 
« J'ai quatre colonnes qui marchent sur 
Madrid et une cinquième qui opère dans 
la ville elle-même. » Aujourd'hui, cinq co- 
lonnes avancent sur le peuple américain 
et sur ses institutions démocratiques. 

Le première est constituée par la foula 
bariolée des fanatiques. La prétendue 
« majorité morale » joue la carte milita- 
riste dans l'espoir d'endiguer les vagues 
d'antimilitarisme qu'animent d'autres 
courants évangélistes. Le Ku-Klux-Klan et 
le petit parti nazi exploitent fe racisme et 
l'antisémitisme. Des frénétiques large- 
ment financés lancent des campagnes 
enflammées sur les « problèmes s0- 
ciaux ». Ceux qui s'opposent à l'avorte- 
ment en criant « laisseztles vivre » se 
prononcent souvent pour la destruction 
de la vie en approuvant l'aventurisme mi- 
litaire ou la peine de mort, Ensemble, ces 
groupes désignent des boucs émissaires 
— Noirs, Hispaniques, juifs, féministas, 
lesbiennes, homosexuels, antimilitaristes, 
délinquants appartenant aux couches les 
plus pauvres, Ainsi est déclarée, comme 
le soulignent Frances Fox Piven et Rr 
chard Cloward, « une nouvelle guerre de 
classe contre ceux qui n'ont pas de tra- 
vail, ceux qui sont inaptes à travailler, et 
ceux qui demeurant pauvres malgré leur 
travail » (3). Ces nouveaux croisés contri- 
buent au développement d'une « culture 
de la violence et de l’autodéfense » ; ils 
détournent l'attention des intérêts com- 
muns à la majorité de ceux qui ne sont 
pas riches : ils accroissent les tensions et 
les divisions parmi les éléments hétéro- 
gènes de la population qui perçoivent des 
revenus moyens où inférieurs. 

La seconde colonne est le puissant 
« escadron du suicide ». En surestimant 
les risques d'une attaque soviétique én 
Europe de l'Ouest ou dans le Golfe, ils af- 
fiment leur autorité et revendiquent le 
droit de première frappe nucléaire contre 
l'U.R.S.S. En sous-estimant le pouvoir de 
destruction des forces américaines com- 
binées à celles de l'OTAN, ils cherchent le 
charisme (et, pour les multinationales im- 
pliquées, le capital sans frais) qui résulte 
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de ce gonflement de la puissance mil 
taire. « Tuez ! Détestez | Assassinez | » 
— tel est le refrain d'un chant d'entraîne- 
ment des femmes élèves à l'école de l'ar- 
més de l'air (4). Derrière cette litanie, on 
devine les parales encore inexprimées : 

« Déployons nos missiles par monts et 
per vaux 3. 

« Défendons-nous par le suicide » 
{« Spread our missiles far and wide », 
« Defend ourselves by suicide » }. 

La troisième colonne est constituée 
par le bataillon des super-nantis. Sous 
couvert du slogan «Plus de déjeuners 
gratuits dans nos écoles », l'administra- 
tion Resgan donne aux super-riches le 
programme d'assistance le plus généreux 
de l'histoire américaine. Ce soutien prend 
la forme non seulement de contrats mili- 
taires sans précédent, mais aussi d’une 
immense gamme d'écheppatoires à Fim- 
pôt, de prêts avantageux, d'avantages 
liés à une poktique de déréglementation 
ou, selon les cas, de réglementation. Ces 
énormes cadeaux encouragent la fuite 
des capitaux, la manie des concentre- 
tions, la spéculation sur l'immaobitier, la 
construction d'hôtels de luxe at de bu- 
reaux trois fois subventionnée par le gou- 
vernemant, l'Etat et les collectivités lo- 
cales. On refuse les déjeuners gratuits 
dans les écoles, mais les notes de frais 
des privilégiés incluent officiellement les 
dîners, les spectacles, les clubs de diver- 
tissement, les vacances, les bateaux de 
plaisance et les avions particuliers. Tout 
est payé bien sûr — mais par l'ensemble 
des citoyens. Rien de cela n'est totale- 
ment nouveau, mais: on assiste , sous la 
présidence Reagan, à une accélération 
exceptionnelles du mouvement. 
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Les soldats de la quatrième colonne 
sapent la Constitution. Avec l'aide active 
de la Maison Blanche, ils sont en train de 
miner, l’un après l’autre, chacun des 
droits historiques des citoyens améri- 
cains. Les droits civils des minorités 
d'abord. Puis le premier, la quatrième, le 
cinquième, le sixième et le huitièma 
amendements à la Constitution sur les 
droits des citoyens (5). La politique rea- 
ganienne, dans le domaine du comporte- 
ment sexuel — en ca qui Concerne no- 
tamment les restrictions sur le contrôle 
des naissances et l'avortement, — me- 
nace les droits de l'individu garantis par 
les neuvième et dixième amendements à 
la Constitution. 

Quant à le cinquième colonne, elle dé- 
file à l'intérieur de nos têtes. Ce sont les 
mythes dominants qui masquent, encou- 
ragent, légitiment les quatre autres co- 
lonnes. lk& facçonnent l'environnement 

bolique de l'Amérique. L'administra- 
tion Reagan a créé les conditions de leur 
déploiement massif. Plusieurs milliards de 
dollars provenant de fondations conser- 
vatrices, .exemptées d'impôts, sont allés 
renfiouer les fameux « réservoirs à pen- 
ser », tels que la Heritage Foundation et 
l'American Enterprise Institute (6). Selon 
le Wal! Strest Journal, près de trois cents 
économistes font partie du réseau _infor- 
mel de renssignement ‘organisé per |a 
seule American Heritage Foundanon (7). 
A titre de comparaison, quelque vingt- 
cing écorromistés travaillent pour tes syrr- 
dicats ouvriers et ils consacrent le plus 
gros de leur temps à préparer les conven- 
tions collectives. 

Pour diffuser les mythes élaborés par 
des dizaines de semblables « think- 
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tanks », de nouveaux moyens de pres- 
sion politique ont été créés qui utilisent 
les syatèmes de télécommunication infor- 
matisée. Les studios de télévision les plus 
modernes de Washington n'appartien- 
nent pas à À.B.C., N.B.C. où C.B.S., mais 
à la Chambre de commerce américaine. 
Son président précise : « Désormais, 
nous allons influencer le Congrès et la 
Maison Blanche dans le sens de l'intérêt 
national » (8). En 1981, M. Wayne Valis, 
assistant du président Reagan, organise 
le groupe de travail sur le contrôle du 
budget (Budget Control Working Group}, 
uns. coalition d'hommes d'affaires qui 
soutiennent le président en envoyant un 
demi-miftion de télégrammes et de mes- 

sages téléphoniques aux membres du 


PI 


La diffusion d'une propagande plus gé- 
nérale est le travail principal de cette cin- 
quième colonne. La limitation du rôle so- 
cial de l'Etat est glorifiée au nom de « /a 
libération de l'individu face aux forces 
étatiques ». La décriminalisation de ta 
fraude des milieux d'affaires et le droit da 
déposer des déchets contaminants sont 
justifiés au nom du développement de le 
libre entreprise. La corruption dens les 
milieux d'affaires est ainei camoufiée par 
l'écran de fumée que suscitent les atta- 
ques exagérées contre le secteur public. 
Télis des chevaux de Troie, ces idées fi- 
nissent par pénétrer les défenses de ceux 
qui s'opposent aux grands monopoles, lis 
établissent des fortins de fausse 
conscience ét une terminologie perni- 
cieuse dans les esprits, non seulement 
des conservateurs de toujours, mais aussi 
des libéraux les plus dévoués et des 
hommes de gauche. 


Les libéraux et la gauche en général 
sont en recul sur les problèmes fonda- 
mentaux de politique intérieure que sont 
le plein-emploi, l'inflation et la criminalité. 
Un profond cynisme est né à la suite des 
expériences passées dans le domaine de 
la législation du plein-emploi. En effet, 
ces lois n’appergissent guère que comme 
la queue du puissant cerf-volant que 
constitue l'économie militaire en perpé- 
tuelle expansion. Le plein-emploi sans ac- 


croissement de l'effort mnilitaire et sang . 


inflation apparaît toujours comms dange- 
reux à un grand nombre de leaders syndi- 
caux, utopique aux yeux des libéraux et, 
pour certains marxistes, impossible en ré- 
gime capitaliste. l'inflation tend à êtra 
perçue comme un probléme qui concerne 
les seuils conservateurs — ou alors qui 
nécessite un système de blocage des prix 
et, par suits, le renforcement du contrôle 
social sur Îl8 capital, Les centristes abor- 
dent la criminalité en insistant trop sur le 
complexe police-prison-mise en liberté 
provisoire ét insuffisamment sur les liens 
entre délinquance et revenus, sur la cor- 
ruption politique et la criminalité en cols 
blancs. Ainsi, les démagogues reaganians 
et leurs proches fanatiques ont-ils réussi 
à saisir — et à garder — l'initiative dans 
ces domaines. Ceux qui farmulent des s0- 
lutions de rechange progressistes sont 
plus que jamais isolés. 


Encore plus net est le recul sur le 
concept de détente, que l'on peut définir 
comme la réduction des tensions dans les 
espaces de confrontation entre puis- 
sances militaires. {| faudrait, au contraire, 
passer à la phase Il de la détente — qui 
inclurait ss pays de l'OTAN et du pacte 
de Varsovie, at éventuellement ceux du 
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tiers-monde — et qui se substituerait au 


système braniant, étroitement bilatéral, 
et inefficace de |a première détente négo- 
ciée par MM. Nixon et Brejnev en 1972 


Dans la plupart des pays du « premier 
monde », de telles options sont considé- 
rées comme évidentes par les mouve- 
ments antimilitaristes, et les gouverne- 
ments les concrétisent sous forme 
d'échanges commerciaux, culturels et 
scientifiques accrus avec l'Est et d'une 
amélioration de la communication à tous 
les niveaux. Par contre, aux Etats-Unis, la 
plupart des libéraux et des progressistes 
en ont abandonné l'idée Certains repous- 
sent le concept qu'ils identifient à 


MM. Nixon et Kissinger, devenus au- 


jourd'hui les ennemis de la détente vers 
laquelle ils furent poussés par le mouve- 
ment contre la guerre au Vietnam. D'au- 
tres repoussent l'idée parce que la réduc- 
tion de la tension pourrait conduire à un 
condorninium qui conforterait le pouvoir 
des deux Super-Grands, D'autres encore 
sont incapabiss de voir que la détente est 
la condition préalable à la réduction des 
armes nucléaires et non nucléaires, à l'in- 
terdiction des essais nucléaires, à la re- 
nonciation par les Etats-Unis à l'initiative 
de la première frappe atomique. En fait, 
les membres du « bataillon du suicide », 
comme ceux du « bataillon des super- 
riches », ont exploité l'intervention des 
Soviétiques en Afghanistan et leur rôle en 
Pologne pour faire monter le tension dont 
dépend l'accroissement des dépenses mi- 
litaires. 

Un des grands clichés de la saison po- 
litique consiste à proclamer que la gauche 
est à court d'idées. Pourtant, des idées 
nouvelles fusent de toutes parts sous 
forme théorique (9) ef surtout concrète. 
Un peu partout aux Etats-Unis un réseau 
souple se met en place, animé par des 
activistes qui militent dans les quartiers, 
dans les syndicats, parmi les minorités, 
chez les pacifistes at les universitaires. En 
réponse à la récession et au chômage 
grandissant, ils proposent des solutions 
nouvelles qui reposent sur le principe de 
la planification combinée à la décentrali- 
sation, ce que l'on nomms « planification 
nationale sur des bases locales ». 

Le but est da briser le lien historique 
entre plein-emploi et libéralisme de 
guerre froide. C'est aussi d'établir un rap- 
port concret entre uns planification natio- 
nale, qui plane sans jamais toucher terre, 
et des actions locales trop souvent cou- 
pées des objectifs nationaux et globaux. 
C'est, enfin et surtout, l’occasion de fa- 
voriser le développement d'un mouve- 
ment national à assise locale, capable 
d'apporter des changements fondamen- 
taux dans l'économie, la culture et la 
structures sociate de l'Amérique. 

L'espoir réside moins dans la forme- 
tion éventuelle d'un vaste parti de masse 
que dans le développement de petits 
mouvements qui pourront ensuite fournir 
l'ossature d'une nouvelle politique mgjori- 
taire. || en existe au moins dix - tous 
chargés de promesses : 

- un mouvement antimilitaristé qui, 
avac 8a composante religieuse beaucoup 
plus forte que pendant la guerre du Viet- 
nam, empêche, pour l'instant, l'interven- 
tion militaire directe au Salvador et 
contraint l'administration Reagan à re- 
prendra les négociations sur ls contrôle 
des armements ; 

- un mouvement écologiste et antinu- 
cléaire qui a déja joué un rôle décisif dans 
lé freinage de l'industrie D aux 
Etats-Unis : 

- un mouvement de quartiers qui à 
mobilisé des millions de citoyens ordi- 
naires — y compris des conservateurs — 
contre les surbénéficss des grands mono- 
poles privés qui contrôlent le prix de 
l'électricité, du pétrole et du téléphone, 
créant ainsi, selon l'exprassion de Harry 
Bovyte, * l'école pratique de la démocra- 
tie » (10) : 

— des syndicats qui, selon Frances 
Fox Piven et Richard Cloward, risquent 
d'être radicalisés sous la pression des 
travailleurs de la base qui n'acceptent ni 
la montés du chômage, ni la politique ou- 
vertemant antisyndicale du gouverne- 
ment, ni l'effort du sacteur privé pour re- 
prendre les acquis en matière de salaires 
et de conditions de travail : 

- les employés de l'Etat qui ss sont 
syndicalisés de façon massive at qui, indi- 
viduellement, n'hésitent plus à dénoncer 
des scandales : tel est le cas des juristes 
du ministère de la justice qui s'opposent 
aux efforts reaganiens visant à accorder 
des exemptions d'impôts aux écoles ra- 
cistes ; 

— de nombreuses organisations pour 
ta défense des libertés et des droits civi- 
ques qui suivent ls mouvement lancé par 
le Comité d'urgence national sur les li 
bertés civiles (NECCL) et l'Union améri- 
caine pour les libertés civiles (ACLU) et 
repoussent chacun des assauts menés 
per le président Reagan contre les li- 
bertes ; 

— les organisations de citoyens du 
troisième Âge qui ont déjà montré leur 
force en obtenant le rejet des projets rea- 
ganiens de réduction des retraites, en 
mobitisant les travailleurs contre le report 
abligatoire de l'âge de la retraite, enfin en 
jouant un rôle non négligeable — c'est le 


:machisme », 


cas des « Panthères grises » — dans le 
soutien au mouvement encore fragile 
pour le plein-emploi : 


- en dépit de revers ponctuels — tels 
que le rejet de l'amendement sur les 
droits des femmes (ERA) — une longue 
évolution en faveur des valeurs libéra- 
tricées des droits civiques et humains des 
hommes et des femmes : 


Vigilance et rejet des critères exclusifs" 


 N Amérique, il y à, sernble-til, une 
étrange division du travail entre 
réactionnaires et progressistes. Avec 
l'aide d'anciens progressistes récupérés 
st bien payés, d'agents provocateurs et 
de moyens technologiques sophistiqués, 
les premiers surveillent les seconds. À 
leur tour, les progressistes essaient de 
contrôler les conssrvateurs. 

L'opération est loin d'être équilibrée. 
Les progressistes disposent de peu de 
ressources. Même les critiques réfor- 
mistes de l'establishment, qui visent à 
des chängements progressifs plutôt qu'à 
des transformations de structure, man- 
quent de moyens. | arrive aussi que les 
meilleurs démystificateurs de l'establish- 
ment fassent preuve d'une myopie désar- 
mante. Des activistes qui savent mobili- 
ser les masses n'ont pas le moindre sens 
du théorique, Certains marxistes contem- 
porains hésitent à redéfinir des concepts 
de base tels que : axploitation, accumuls- 
tion, classa sociale, surplus, profit — et, 
surtout, l'idée même de socialisme. lIs 
oublient ce que voulait dire Bernard Shaw 
lorsqu'if déclarait que « toutes les 
grandes vérités commencent par des bla- 
sphèmes ». Plutôt que d'assumer les ris- 
ques de l'hérésie, ils préfèrent refuser les 
mauvaises nouvelles en ne les annonçant 
pas. 

Quent aux leaders de l'establishment, 
ils sont souvent incapables de percevoir 
clairement laur rôle et la source de leur 
pouvoir. Piégés dans les mythes dont ils 
ont besoin pour asseoir leur légitimité, 
empêtrés dans le jargon conçu par les ex- 
parts, trompés par leur propre « charis- 
ils évitent le langage clair 
qui permettrait un regard lucide at vigi- 
lant sur l'ensemble du système. 

L'avantage revient malgré tout aux 
forces de la démocratie, à long terme, 
mieux équipées pour s’observer #elles- 
mêmes et pour observer le capitalisme 
américain dans son environnement mon- 
dial en pleine confusion, Leur vigilance 
est plus ample. Elle est également plus 
durable car elle est motivée par un enga- 
gement moral authentique plutôt que par 
l'avidité individuelle pour l'argent et le 
pouvoir que les idéologques du « libre 
marché » ont du mal à déguiser an va- 
leurs transcendantales. 

Ces forces démocratiques veulent être 
toujours plus vigilantes, peut-être créer, 
comme certains le suggèrent, un réseau 
de surveillance qui permettrait d'évaluer 
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— enfin, selon l'expression de M, kw 
sum Singh, le développement d'un large 
courant chaleureux de « communication 
transversale et ascendant » (« bottom si 
deways communication #) (11) Parmi 
ceux qui refusent l'élitisme, le snobisme 
et la hiérarchie des bureaucraties publi-. 
ques et privées, et qui inventent des’ 
modes de leadership démocratiques 
échappant au « charismachisme ». 
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en permanence le devenir de la démoers- 
tie. Elles s'efforcent de ne jamais se limi- 
ter à des critères exclusifs, à des catégo- 
ries toutes faites, car aucun modèle 
unique ne peut répondre à la mystérieuse: 
dialectique d'un système extrêmement 
complexe, de surcroît en plaine’ crise. La’ 
logique démocratique se nourrit d'un dia- 
logue constamment renoué, d'un ques 
tionnement incessant, d'une volonté de 
reconstruction toujours renouvelée. 


BERTRAM GROSS. 
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fut un temps où on ne pouvait mettre 
en doute, ni même s'interroger sur le 
régime soviétique, sans être soupconné, 
de soutenir le camp impérialiste yankee, où 
d'être un. “laquais des réactionnèires". 
Cette période semble définitivement close. 
S'interroger sur le nature sociale de l'URSS 
est aujourd'huftrès à la mode. À gauche, 
surtout, les analyses foisonnent. Castoriaadis 
ne fait pes partie de cette ‘tardive compa- 
grie". Dès les premières années de l'après- 
guerre, il commence à s'intéresser à 
l'URSS, en fondant à Paris, avec Claude 
Lefort, la fameuse revue ‘'Socialisme ou 
Barbarie”. 

Né à Athènes, Castoriadis y à fait des 
études de droit, d'économve et de philoso- 
phie. Au début de l'occupation italo- 
allemande de la Grèce, fonde, avec 
d'autres communistes dissidents, un groupe 
de résistance en opposition avac le Parti 
communiste officiel. Par la suite, {adhère à 
l'organisation trotskyste de Spios Stinas, 
où # rrufitera jusqu'en 1945, avant de s'ins- 





LUS de soixante ans après 
la révolution d'octobre, 
qu'est devenue la Russie ? En 
quoi se transforme un régime 
totalitaire qui connaît une si 

grande longévité ? 


« Dans ton dernier livre, “Devant ja 
guerre”, tu dis qu'il ne suffit plus de 
décrire la Russie comme un pays où la 
technobureaucratie s'est transformée en 
classe dominante, où l'exploitation et 
l'oppression ont attaint des niveaux 
jusqu'ici inconnus dans histoire 
moderne. Quels sont les éléments nou- 
veaux ? 


+ Pour pouvoir te répondre, il est nécessaire 
de faire quelques remarques préalables. En 
premier lieu, il faut souligner que là terreur de 
masse, sous sa forme stalinienne, à disparu. 
Certes, il y a une répression totale, mais celle- 
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taller en France. Depuis lors, son intérêt 
pour les “pays du socialisme réel” ne s'est 
pas démenti. Son influence sur les groupes 
d'extréme-gauche. français s'est accrue : 

ses analyses étarent monnaie Courante 
parmi les acteurs de mai 68. Aujourd'hui 
Castonsdis enseigne à l'Ecole Pratique des 
Hautes Etudes à Paris. | est l'auteur de 
nombreux ouvrages, parmn lesquels ‘‘La 
société bureaucratique”’, ‘Devant la 
guerre", et depuis quelques années # a 
cessé de se définir en tant que marxiste. 

Cet abandon ne l'a cependant pas 
poussé (comme bien d'autres intellectuels 
de sa génération) vers des positions 
sociaux-démocrates ou libérales, maïs plu- 
tôt vers un ‘libertarisme” toujours plus 
accentué. 

L'entretien ci-contre a été réalisé par nos 
camarades de la revue ‘‘Comunidad' au 
cours du colloque ‘’Modèles de totalitansme 
et d'impérislisme soviétiques”, organisé à 
Vilan par le Centre d'études hbertaires 
“Pinelli”, 


ci est en quelque sorte plus efficace, c'est-à- 
dire qu'elle parvient à maintenir la population 
en état d'obéissance sans exécutions massi- 
ves et sans détenir des millions de personnes 
dans des camps d'internement. La terreur 
classique de l'ère stalinienne n'était qu'un 
aspect de ce que j'appelle le “délire”. Il n'exis- 
tait aucune justification rationnelle à cette dif- 
fusion de la terreur : ni économique, ni politi- 
que. Le “Délire” ne se manifestait pas seule- 
ment dans la terreur, mais aussi dans l'écono- 
mie, et il existait même un véritable ‘délire 
idéologique" spécifique. Maintenant, ce 
“délire” a disparu. Actuellement, il y a certes 
des mensonges en quantités énormes, mais 
ls ne constituent pas un “délire”. Le mépris 
total dé l'efficience, qui était caractéristique 
de l'ère stalinienne, a disparu. Il n'est plus 
question d'attribuer les échecs des différents 
plans-programmes à l'activité de sabotage 
des anarchistes où des trotskystes. Îl n'existe 
même plus cette construction totalement fic- 
tive de la réalité. 

Un autre élément important qu'il faut 
prendre en considération, c'est la décomposi- 
tion, et même pratiquement la mont, de 
l'idéologie. Une idéologie doit, d'une part 
entretenir une certaine relation avec l'univer- 
salité et la rationalité : d'autre part, elle doit 
jouer un rôle dans la formation de la réalité 
sociale. Ce n'est pas le cas en Russie 
aujourd'hui. Le marxisme-léninisme est 
devenu un rituel qui ne cherche même pas à 
être cohérent. De plus, les ‘patrons rouges" 
ne cherchent plus à exercer un contrôle total 
sur la réalité. Le régime a renoncé à contrôler 
la pensée et l'âme des gens. Bien sûr, si 
quelqu'un s'affiche ouvertement en tant 
qu'opposant au régime, il finira en hôpital 
psychiatrique, en camp d'internement ou, 
dans le meilleur des cas, il perdra son emploi. 
Mais s'il ne conteste pas, il sera laissé en paix. 
Le régime se limite à contrôler les comporte- 
ments extérieurs. On peut dire qu'il est 
devenu paviovien et skinnerien en renonçant 
à la. super-socialisation des personnes. À 
l'inverse d'hier, le régime penche aujourd'hui 
vers la privatisation, les petites carrières per- 
sonnelles et la vodka. 


° Mais ces éléments que signifient-ills ? 
Que nous disent-ils sur le régime actuel ? 


e I! faut d'abord comprendre qu'il y a eu un 
échec de l'instance du totalitarisme, comme a 
échoué également toute tentative d'auto- 
réforme de la bureaucratie. Avec la mort de 
Staline on penss, et beaucoup continuent à le 
penser, que la bureaucratie se réformerait par 
elle-même et que la société russe évoluerait 
vers ce qui, d'un point de vue universitaire ou 
celui d'un idéologue occidental, est un état 
normal vers lequel tendent toutes les socié- 
tés : un peu de démocratie et un peu de mar 
ché libre. On s'intéressera alors aux réformes 
introduites dans le système bureaucratique, 
ainsi qu'aux tendances vers une plus grande 
rationalité économique, dans un sens occi- 
dental. On a cru pouvoir analyser le problème 
de la société russe selon les schémas. de la 
sociologie américaine, c'est-à-dire comme 
des enjeux et des cornpétitions entre des 
groupes d'intérêts. Mais les choses n'étaient 
pas ainsi. En effet, il y eut deux tentatives de 
réforme depuis le sommet du système. La 
première fut celle de Malenkov, qui voulait 
augmenter là production des biens de con- 
sommation, et qui fut très rapidement éli- 
miné, avec l'intervention d’ailleurs de l'armée. 
La seconde tentative fut celle de Khroucht- 
chev qui voulait surtout limiter les armements 
militaires. Et Khrouchtchev fut éliminé par 
une coalition qu'intégrait également l'armée. 
Depuis lors, on n'assista plus à aucune tenta- 
tive d'auto-réforme. Aujourd'hui que le Parti 
communiste est devenu un parasfte histori- 
que total, nous assistons au fantastique déve- 
loppement du secteur rnilitaire, à tel point que 


toutes les grandes questions concernant la 
société russe ne peuvent être résolues sans 
l'accord de l'armée, et c'est ce qui me fait dire 
que l'armée s'est transformée en la force 
dominante de la société russe. Aujourd'hui, le 

pouvoir en Russie est un ‘pouvoir stratocrati- 
ss (1), c'est-à-dire une structure qui voit 
l'aimée assumer, en tant que corps social, la 
direction de la société. 


e Pourtant l'armée ne semble pas gérer 


directement te pouvoir, elle n'occupe pas 
une “position centrale” dans la structure 
du pouvoir soviétique... ? 


° Je crois que pour comprendre ce qui est en 
train de se passer il est nécessaire d'oublier les 
catégories sociologiques jusqu'ici connues. 
Avant tout, il faudrait se demander ce qu'est 
le pouvoir. Est-ce simplement l'appareil for- 
mel ? Il y a aujourd'hui en Russie une nou- 
velle articulation du pouvoir que nous ne pou- 
vons pas expliquer avec les modèles que 
nous connaissons. Dans ce cas, il ne s'agit 
pas seulement de l'émergence d'un pouvoir 
militaire, mais d'un phénomène nouveau, un 
phénomène cosmo-historique qui est repré- 
senté par cette armée moderne industrialisée. 
Une armée qui implique, pour exister, un tel 
complexe industriel, n'a jamais existé. Cette 
armée russe, en quel sens domine-t-elle ? À 
mon avis, c'est elle qui impose les grandes 
orientations, les grandes directives, les choix 
nationaux et internationaux. Ce secteur n'a 
aucun intérêt à détenir le pouvoir de nommer 
les instituteurs de la Sibérie orientale ou de 
fixer le prix des chaussures ; pour ces choses- 
là, il y a la bureaucratie du parti. 


e Le parti occupe-t-il encore une place 
importante dans la société russe ? 


»* Comme je l'ai écrit dans mon livre “Devant 
la guerre”, il y a deux secteurs dans la société 
russe : le secteur civil qui ne fonctionne pas 
ou qui fonctionne très mal, dans lequel il y a 
continuellement des pénuries de biens et des 
produits de mauvaise qualité ; et le secteur 
militaire, qui fonctionne parfaitement et qui a 
transformé la Russie en première puissance 
militaire mondiale. Cette situation a-t-elle une 
signification ? L'armée post-stalinienne est 
une armée d'ingénieurs du nucléaire, de 
l'électronique et de la chimie, d'ingénieurs de 
la métallurgie. En somme, une armée de spé- 
cialistes. Les différences entre secteur civil et 
secteur rnilitaire croissent rapidement. On 
dirait que la société militaire est la seule partie 
efficiente de la société russe. Cette société 
militaire (je parle évidemment de la partie pro- 
fessionnelle de l'armée) est surtout une 
énorme industrie qui, selon mes calculs, doit 
employer approximativement quelque. vingt 
millions de travailleurs, sur une force de tra- 
vail totale de cent quarante à cent cinquante 
millions. Pour obtenir cette efficiéence, il ne 
suffit pas de consacrer à la production une 
grande partie des ressources. Par exemple, 
depuis dix ans, 39 % des. investissements 
russes vont vers l'agriculture sans que celle-ci 
cesse de se trouver dans la même désas- 
treuse situation. 

ll existe donc une organisation différente 

de la production militaire, dont nous pouvons 
aujourd'hui nous faire une idée grâce aux 
témoignägés des dissidents. Si nous obser- 
vons l'ensemble de la société russe, nous 
notons que la sub-société militaire est l'uni- 
que force vive du régime, alors que le parti est 
une espèce de cadavre vivant. L'on parvient 
ainsi à la conclusion que le totalitarisme, dans 
son sens classique, a laissé place à un nou- 
veau type d'organisation sociale : la “’strato- 
cratie”. 
e Cala at-il alors un sens de définir le 
régime soviétique comme un régime 
totalitaire, c'est-à-dire, caractérisé par 
des formes que nous connaissons et 
désignons comme telles (fascisme, 
nazisme...) ? 


° Je crois qu'il faut reconnaître que nous 
nous trouvons face à un animal historique 
nouveau qui à en commun avec le totalita- 
risme classique une caractéristique, à savoir 
qu'il tend Vers la force brute pour la force 
brute. Mais en dehors de cela, il y a de subs- 
tantielles différences, puisque nous devons 
constater qu'en Russie l'objectif d'une domi- 
nation: totale sur la société a dû être aban- 
donné. La domination continue d'être un 
objectif, mais en tant que domination 
externe. Pourquoi ? Je pense, qu'au mains 
dans le cas russe, le totalitarisme classique a 
échoué dans son objectif central : assimiler 
totalement les êtres humains à la société, ou 
en cas d'impossibilité, les détruire. Cet objec- 
tif s'est révélé impossible, et à mon avis 
l'échec du parti et l'émergence de l'armée tra- 
duisent cette impossibilité. Certes l'histoire 
n'est pas encore achevée, mais dans la 
mesure où cette évolution montre qu'il est 
impossible de dépasser les résistances du fac- 
teur humain, nous pouvons penser que les 
possibilités de lutter pour la liberté existent 
toujours. Et nous pouvons non seulement le 
penser, mais aussi tenter de le poser en äctes. 


11} - ‘’Strato'’, du grec, armée, 





COMME EN POLOGNE, L'AAMEE REMPLACE LE PARTI... 





Depuis 1948 Cornelius Castoria- 
dis, tout d’abord au sein de la revue 
«Socialisme ou Barbarie» puis seul, a 
mené une réflexion de fond sur la 
nature du régime soviétique et de la 
bureaucratie. Communiste critique 
au départ de sa réflexion, le dévelop- 
pement de ses analyses l’a progressi- 
vement éloigné du marxisme- 
léninisme, puis du marxisme. 
Aujourd’hui, les idées qu’il a tou- 
jours défendues (la bureaucratie 
comme classe dominante, le système 
soviétique comme capitalisme 
bureaucratique, le soi-disant «socia- 
lisme» comme système d’oppression 
et de répression.) semblent des lieux 
communs. IE faut se rappeler qu’elles 
ont été élaborées en grande partie à la 
fin des années 40 et dans les années 
50, à une époque où le PC exerçait en 
France un quasi-monopole sur la 
pensée «de gauche» et où toute criti- 
que de l’URSS ne pouvait être que de 
droite. Les analyses de Castoriadis 
ont été développées sans aucun lien, à 
ma connaissance, avec Îa pensée 
anarchiste. Elles ont ceci de particu- 
lier cependant qu’elles ne sont à 
aucun moment en contradiction avec 
les idées libertaires. Cela suffit à 
expliquer l’influence qu’elles peuvent 
avoir dans le mouvement anarchiste. 





Castoriadis a publié il y a plus de deux ans 
maintenant un livre sur les problèmes de la con- 
frontation nucléaire entre les deux blocs. Ce n'est 
pas un ouvrage d'actualité cherchant à exploiter 
un thème à la mode, mais au contraire il poursuit 
et va au-delà des analyses précédentes de 
l'auteur. Jusqu'à présent Castoriadis avait écrit 
sur la domination bureaucratique de l'appareil du 
Parti-Etat. «Devant là guerre» rompt avec ce 
schéma, et la thèse avancée est très neuve: les 
analyses sur la bureaucratie conviennent parfaite- 
ment pour la totalité de la société à l'époque sta- 
linfenne. Depuis, l'armée considérée comme 
corps social a pris une place prépondérante (éco- 
nomique, politique, idéologique) en URSS et le 
système bureaucrallyue classiques a été relégué 
au secteur civil de la société, dans un rôle d'appli- 
cation essentiellement et non plus de décision. 
Aujourd'hui, l'URSS est séparée en société mili- 
taire et société civile, avec prépondérance de la 
première sur la seconde, mais sans que ce soit 
l'armée qui soit directement au pouvoir. 

ll est intéressant de voir comment Castoriadis 


est venu à postuler une dichotomie de la société 
russe. En s'interrogeant sur la puissance réelle de 
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quelle guerre ? 


l'armée russe, il s'est aperçu que tout ce qui la 
concerne (matériel, organisation, transmission.) 
est qualitativement différent de ce qui existe 
dans la société civile. C'est un lieu commun de 
décrire le mauvais fonctionnement de l'économie 
civile. La bureaucratie vit sur un trucage général 
des chiffres toujours surévalués, surévaluation qui 
se répercute à tous les niveaux quant à la quantité 
et à la qualité des matières premières, sources 
d'énergie, produits et biens manufacturés, servi- 
ces. Des problèmes d'organisation (circuits de 
distribution par exemple) amplifient encore le 
phénomène. Enfin les travailleurs eux-mêmes, 
face à leurs mauvaises conditions de vie et de tra- 
vail, travaillent le moins possible. L'exemple habi- 
tuel qui résume toutes les tares du système est 
celui de l'agriculture : pays anciennement exporta- 
teur de denrées agricoles, l'URSS en est réduite 
aujourd'hui à importer du blé presque chaque 
année. Ce secteur civil est périodiquement sou- 
mis à des réformes, bien souvent contradictoires, 
qui ne peuvent risn résoudre et ne résolvent rien 
car ne s'attaquant pas aux causes réelles. 


Le secteur rnilitaire par contre est très perfor- 
mant. L'armement soviétique (chars, avions, mis- 
siles, navires) est équivalent en qualité à son 
homologue occidental. La recherche spatiale, la 
technique informatique, la technologie en général 
de l'armée russe sont elles aussi à un niveau équi- 
valent. L'idée du retard des Soviétiques dans le 
secteur militaire provient du fait qu'on assimile la 
production civile de mauvaise qualité à la produc- 
ton militaire. Castoriadis fait le contraire. Partant 
de la bonne qualité de tout ce qui est produit dans 
le secteur militaire contrastant avec l'incurle du 
civil, il postule qu'il existe un complexe militaro- 
industriel qui fonctionne uniquement pour l'armée, 
et d'une façon qualitativement différente de 
l'industrie civile. Cette différence de qualité 
s'exprime de deux manières: les militaires xécrè- 
ments le secteur civil an prenant les meilleures 
matières premières, les meilleurs biens produits 
et aussi les meilleurs ingénieurs, techniciens, 
ouvriers, chercheurs; mais ce personnel dispo- 
sant de tout ce qu'il y a de meilleur travaille diffé- 
remment du Soviétique moyen, et pour cela il doit 
être privilégié par rapport à lui. Ce secteur militaire 
représente selon Castoriadis la base sociale du 
régime et il avance quelques chiffres: 23 millions 
de membres de l'armée et des entreprises «fer- 
mées» (les entreprises du secteur militaire), plus 
12 millions de membres du Parti dans le sec- 
teur civil de l'économie. Face à ces 35 milllons de 
privilégiés, il oppose 23 millions de paysans et 70 
à 80 millions d'ouvriers et d'employés. 

Cette +miitarisations de la société est très 
profonde et très différente de ce que l'on peut 
entendre habituellement par ce mot. || ne s'agit 
pas de la prise en main de l'administration civile 
par l'appareil militaire ni d'une influence profonde 
de ce même appareil sur l'éducation, la culture, 
ni même des prises de décisions au plus haut 
niveau par les militaires (le politburo, véritable 
centre du pouvoir en URSS, est composé en 
grande majorité de civils). Mais la politique géné- 
ralé du pays, intérieure comme extérieure, est 
définie st appliquée en fonction des intérêts de 
l'armée. Le Parti n'est plus réellement prépondé- 
rant en URSS car l'idéologie communiste est 
morte dans ce pays: plus personne n'y croit, ni 
hors ni dans le Parti. Le moteur de la société n'est 
plus une société sans classe idéale qu'il faut 
atteindre le plus tôt possible, mais l'aspiration à 
étendre l'Empire soviétique au maximum. C'est le 
seul but qui restée au régime, et c'est pourquoi 
l'armée a pris cette importance. L'idéologie com- 
muniste est donc remplacée par le concept de la 


pas. Les intérêts de Pre sont donc ceux di 
régime dans son entier, y compris de l'a pp 
civil. Pour caractériser cette nouvelle. forme | 
pouvoir, Castoriadis a forgé le mot «stratocraties 
du He «straloss = armée. 


Les idées que es Castoriadis ‘sur 


cette stratocratie ne sont que des hypothèses. Il 
avance Un faisceau de faits qui vont dans le sens 


de sa théorie, mais Il ne peut pas apporter, dans: 


l'état actuel de nos connaissances sur le fonction- 
nement de la société soviétique contemporaine, 
de preuves formelles. Mais cette hypothèse 
pourra se révéler féconde par les informations 
que pourront apporter les travaux effectués pour 
la confirmer ou l'infirmer, mais aussi par les expli- 
cations qu'elle peut fournir à certains aspects de 
la réalité soviétique. Par exemple, dans l'optique 
de Castoriadis, si la société civile est si mal déve- 
loppée, c'est que le pouvoir ne veut pas le faire. 
Ce développement pourrait entraîner en effet une 
diminution de son assujettissement à la société 
militaire. En outre, ce «sous-développements est 
un moyen parmi bien d'autres de contrôle social 
par réduction des libertés (loisirs passés à faire la 
queue dans les magasins, heures supplémentaires 
sans nombre, jours théoriquement chômés travail- 
lés en fait). 

La définition de la stratocratie russe ne repré- 
sente qu'une face du livre de Castoriadis. L'autre 


est consacrée au problème de la confrontation 
entre l'URSS et les USA, la comparaison des for- 
ces en présence et les évolutions possibles de la 
situation avec en filigrane une éventuelle guerre 
nucléaire. Cette partie est beaucoup plus liée à 
l'actualité (il ne faut pas oublier que ce livre a déjà 
deux ans et demi), et par certains côtés elle se 
rapproche d'un rapport d'experts du Pentagone. 
Sa thèse générale est simple: l'URSS est supé- 
rieure aux USA dans tous les domaines. Que 
cette supériorité soit réelle ou non ne conceme 
pas mon propos, et pour les chiffres que donne 
Castoriadis, je lui fais entièrement confiance. 
L'aspect discutable est ailleurs. Castoriadis veut 
prouver que la supériorité. de l'URSS n'est.pas 
relative, mails absolue dans tous les domaines, 
Les USA et l'URSS ont un arsenal nucléaire capa- 
ble chacun de détruire plusieurs fois l'autre. Mais 
en dehors de cela, l'URSS est supérieure:en tout: 
nombre de têtes nucléaires, forces convention- 
nélles, marine, position stratégique, position dans 
le Tiers-Monde, etc. Cette position est criticable 
à mon sens sur trois points principaux: 


1) Le Tiers-Monde 

Castoriadis affirme que l'expansion de l'influence 
de l'URSS dans le Tiers-Monde est constante et 
irréversible. Cuba, le Vietnam, le Yemen, 
Angola, le Mozambique, l'Ethiopie sont les jalons 
de cette expansion. Il l'attribue à la force que 
garde encore l'idéologie communiste dans le 
Tiers-Monde, au discrédit des USA et des autres 
pays occidentaux ex-colonisateurs dans ces 
régions et aux possibilités d'interventions indirec- 
tes par Cubains ou Vietnamiens interposés. Dans 
ce processus, l'URSS n'aurait connu aucun 
échec jusqu'à présent, l'Egypte et la Somalie 
n'étant pas selon Castoriadis des pertes pour les 
Russes, mais des «manques à gagner». 

ll n'est pas évident que l'idéologie commur- 
niste soit si populaire dans le Tiers-Monde. Si 
Cuba et le Vietnam ont un régime directement 
copié sur celui de l'URSS, c'est beaucoup moins 
évident pour d'autres pays. L'Ethiopie par exem- 
ple est une dictature militaire et le système du 
parti unique n'y est qu'à l'état embryonnaire. En 
Afrique en règle générale, ce sont les élites occi- 
dentaisées qui sont sensibles à éslege cormi- 
est atendbeé et n'est que recouverte d'un mince 
vernis idéologique qui craque à chaque instant 
dans les pays sous l'influence de l'URSS. Mëme 
en Amérique latine, où la popularité du commu- 
nisme est certaine, le même problème se pose 
dans les pays à forte minorité ou à majorité 
indienne. Le communisme y est bien souvent 
perçu comme un instrument des blancs pour 
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coup d'état militaire. Le nouveau régime va d ci 
ver peu à peu vers le camp soviétique-L'Ethiopik 
ayant des intérêts contradictoires avec l'Erythrée 
et la Somalie, les alliances vont se retourner: la 
Somalie va s'affronter militairement à l'Ethiopie et 
retourner dans le giron américain, les maquis 
érythréens vont être lâchés par Moscou qui va au 
contraire envoyer des spécialistes anti-guérilla! 
aux Ethiopiens pour les aider à les écraser” 
Jusqu'à présent, il n'y sont pas parvenus "Si 
demain l'Erythrée parvient à lndébondi os elle 
ne sera sûrement pas pro: soviétique. De même 
en Angola, les maquis pro-occidentaux de l'UNITA: 
sont importants, et en Indochine les maquis anti” 
communistes cambodgiens, laotiens et même 
vietnamiens n'ont toujours pas été écrasés militai” 
rement par le régime de Hanoï malgré plusieurs 
tentatives. 


2) Les pays du «glacis» 

Si un échec dans le Tiers-Monde reste relatif 
et aisément compensable pour l'URSS, iln'enest 
pas de même pour les pays qu'elle contrôle beau 
coup plus directement: Europe de l'Est, Mongolie 
et depuis peu Afghanistan. Les invasions dela 
Hongrie, de la Tchécoslovaquie, de Mid: 
montrent que l'URSS est prête à s'engager tr 
loin pour les conserver, et donc qu'ils ont une 
importance cépitale. Cet emploi direct de la force, 
et de l'armée soviétique, ne laisse aucune marge 
de mancauvre aux Russes. En effet, si l'hypos 


thèse de Castoriadls sur la stratocratie esta 


bonne, tout échec dans ces pays ébranle les 
bases mêmes du régime: la puissance invincible 
de l'URSS. De ce point de vue, la résistanceraf- 


ghane qui dure depuis près de trois ans et-qui… 


n'est toujours pas vaincue même si ele n'est pas vain: 
queur montre toutes les limites que l'on peut 
soupçonner à l'Armée Rouge. Elle a été capable 
d’envahir le pays en moins d'une semaine; d’ 
taller un régime fantoche et une infrastructure 
d'occupation efficace, mais malgré toute sa puis- 
sance humaine et technologique, elle est incapa- 
ble de contrôler plus que quelques villes etes 


principaux axes de communication. Castoriadis f 
reconnaît le courage des résistants afghans mais 


semble penser qu'ils ne pourront pas faire grand 
chose. La date de rédaction du livre n'est proË ; 
blement pas étrangère à cette vision de la situa- 
tion. Aujourd'hui, malgré ses hauts et ses bas” 
cette résistance a vérifié les prédictions. qui 
voyaient en l'Afghanistan un autre Vietnam, mais 
pour les Russes cette fois-ci. Les Soviétiques ne 


peuvent ni pacifier le pays, ni s'en dégager ess 


rablement. | 


Les luttes qui peuvent se dérouler en Eu ope 





de l'Est, et actuellement c'est la Pologne qui É ‘rl 
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, 6e Ce dernier aspect touche la critique la plus 






tante que l'on puisse faire au livre de Casto- 
rladis. Toute son argumentation semble supposer 

que l'URSS est un système uni, stable et sans 
be) internes majeurs. Castoriadis n'ignore 
pas toutes les potentialités d'explosion sociale qui 
existent, mais il les écarte volontairement. Il rap- 
pelle dans son introduction que pour lui «parmi les 
pays industrialisés, la Russie reste le premier can- 
didat à une révolution sociale». Mais il refuse d'en 
tenir compte sous prétexte qu'on ne peut prévoir 
l'attitude des populations soviétiques. À la lumière 
de l'ensemble du livre, qui s'acharne à prouver 
que l'URSS est supérieure dans tous les domai- 
nes, ça ressemble à une mise au placard pure et 
simple d'un argument avec lequel Castoriadis est 
d'accord, mais qui ne rentre pas du tout dans sa 
thèse générale. 

D'après Castoriadis le régime ne peut pas se 
réformer et «à perspective de changement 
interne en Russie est une perspective de tout ou 
rlens. Tout mouvement social ne peut donc pren- 
dre qu'une forme radicale, dans le sens où il ne 
peut aboutir qu'à l'abolition du régime actuel, avec 
tous les bouleversements que cela entraîne, 
même en cas d'échec. Et ces bouleversements 
ne peuvent qu'’affaiblir la puissance de l'URSS qui 
dépend en grande partie de sa stabilité interne. 
Castoriadis reconnaît lui-même que si l'empire 
russe n'a qu'un but et qu'une justification, son 
expansion, il ne retire aucun autre avantage, 
même économique, de cette expansion. Mais par 
contre, plus il s'étend, plus l'URSS doit soutenir 
d'économies sous-développées ou chancelantes, 





ÉmEre de têtes nucléaires. 
Castoriadis a voulu prouver que la puissance 
de l'URSS est totale dans tous les domaines face 
aux Occidentaux. Pour ce faire, il a dû gommer et 
passer sous silence les facteurs humains qui rela- 
tivisaient ou réduisaient à néant (c'est un débat 
qui sort du cadre de cet article) cette puissance, 
et privilégier au contraire le rapport de force au 
niveau de l'armement et des capacités industriel- 
les. Malgré ce défaut, son livre, notamment par 
l'analyse nouvelle qu'il fait du régime soviétique et 
aussi par les chiffres sur l'armement qu'il peut 
donner, permet de réfléchir sur ce thème d'actua- 
lité qu'est le pacifisme. Castoriadis annonçait d'ail- 
leurs une suite à son livre sur ce problème brû- 
lant. Le grand retard qu'il a accumulé permet de 
penser qu'il n'a pas encore d'idées bien arrêtées 
sur ce sujet, ou qu'il le considère suffisamment 
Important pour ne pas bâcler sa rédaction. Cette 
deuxième partie qui sera forcément plus politique 
que la première permettra sans doute de l'éclairer 
sous un jour nouveau ou tout au moins de la préci- 
ser sur les points restés obscurs ou ambigus. 


W. Wlebleralskl 
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Le résumé des thèses de Castoriadis donné dans 
cet article est forcément très schématique. Le 
mieux est donc de litre son livre: «Devant Ja 
guarre», torne 1: «Les réalités», 6d. Fayard. Parts, 
1981. 

Toutes les analyses qu'il a pu développer sur 
l'URSS avant ce livre sont disponibles dans une 
édition de poche chez 10/18 en plusieurs volu- 
mes. l! en a fait lui-même un condensé an 1977 
réédité récemment en brochure: «Le régime 
social de la Russie», Les Cahiers du Vent du 
Ch'min n°2, Saint-Denis, 1982. 

Pour connaître ses dernières positions et son 
influence parmi les libaertaires, on peut lire des 
interviews et textes de lui qu'il a donnés ou qui ont 
été publiés dans la presse libertaire internationale 
(en français cf. Agora n° 16 mai 83, Lutter n° 5 
mai-août 83 et IRL n° 51 6té 83, dans l'ordre sur 
l'URSS, Marx et le marxisme, et enfin sur l'indi- 
vidu, l'Etat et l'autonomie). 


Le n° 7 d’'IZTOK, revue libertaire sur les pays de 
. PEst, vient de sortir de presse. Au sommaire: 
Hommage à Tolstoï avec un spécial 


«Guerre et Paix». 
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clair des ! le tre son ouv | 
résume en cinq _mots 124 “pages de 
texte: «Les pacifistes contre la paix». 
Plus qu’un livre, c’est un pamphlet 
assez incisif qui n’hésite pas à recou- 
rir à l'humour et à la dérision, dans 
lequel Boukovsky essaie de montrer 
le danger que représente pour l’Occi- 
dent le pacifisme, manipulé par 
V'URSS. | 
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ON A FUSILLÉ LES HOMMES, 
ON A VIOLÉ LES FEMMES 
ON À ÉGORGÉ LES ENFANTS, 
ET ACHEVÉ LES VIEILLARDS P 





C'ÉTAIENT EUX 


Pour démontrer sa thèse, Boukovsky n'hésite 
pas à remonter assez loin dans l’histoire, aux origi- 
nes même du régime qui est caractérisé par un 
discours de paix {pour développer son influence) 
et une pratique de guerre (pour asseoir SON pou- 
voir). En 1917 il est né en utilisant les sentiments 
pacifistes de la population russe qui voulait en finir 
avec la guerre, en fait, il a conduit une guerre qui a 
fait 20 millions de morts. En 1939, par contre, ce 
sont les vertus de la propagande soviétique qui se 
sont révélées. Avec le pacte germano-soviétique, 
les communistes du monde antier ménagent Hit- 
ler et fustigent {a guerre impérialiste de l'Angle- 
terre et de la France. Le 22 juin 1941, avec 
l'invasion de l'URSS, tout change: c'est le fas- 
cisme qui devient l'ennemi à abattre, et les impé- 
rialistes des alliés. Cette conception de la guerre 
et de la paix (il y a des guerres «justes», celles qui 
favorisent l'URSS, ét les guerres «justes», celles 
qu la défavorisent), alliée à l'expansionnisme 
soviétique et à une propagande efficace, va ame- 
ner la création, après 1945, du mouvérnent paci- 
fiste. 

À la fin de la deuxième guerre mondiale, le 
retard des Soviétiques sur les Américains en 
matière atomique est manifeste. L'URSS va donc 
impulser un important mouvement pacifiste à 
l'Est, pour le décorum, et surtout à l'Ouest, con- 
trôlé ou manipulé par elle. La bombe soviétique, la 
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Boukovsky donne pur tn ee aus des 
textes qui prouvent bien que la manipulation du 
mouvement pacifiste occident. Nine ‘est pas un 
mythe, mais une réalité. Rien que pour ces passa- 
ges, la lecture de son livre est t: ès instructive. 
Mais il manque ensuite nettement d'objectivité. À 
part ce secteur manipulé du mouvement, sa direc- 
tion selon Boukovsky, le gros des troupes est 
constitué de divers opportunistes (politiciens ou 
prêtres à la recherche de publicité où de popula- 
rité par exemple) et surtout d'une masse de jeu- 

nes imbéciles, sincères, mais qui n'en font pas 
ns le jeu de l'URSS. Le jargon léniniste a 
même une expression pour les qualifier: les 
«imbéciles utiles». 

Ce livre contient quand même des arguments 
plus profonds que celui-là. «L'une des plus graves 
erreurs du mouvement pacifiste européen et de 
ses idéologuses est le refus manifeste de prendre 
en compte la nature du régime soviétique» dit-il. 
Le désarmement est une idée utopique, car 
l'URSS n'est pas comparable aux USA. Le régime 
repose sur cette politique agressive. Les dirl- 
geants soviétiques n'ont pas peur de l'Occident, 
mais de leur propre population: tout échec dans 
leur expansion peut avoir des répercussions inter: 
nes et entraîner leur chute, car cet échec serait 
un: signe d'affaiblissement. On ne parviendra à la 
paix mondiale que si le régime soviétique se 
démocratise. Dans ce cadre, la tactique pacifiste 
est vouée à l'échec, mais le surarmement occi- 
dental aussi. Il ne sert à rien d'entasser des bom- 
bes et des missiles pour lutter contre l'URSS, 
mais il faut alder la population soviétique dans sa 
lutte contre les communistes. Pour cela, il faut 
interrompre l'aide économique aux pays de l'Est, 
aide qui permet à ces régimes de mieux tenir leur 
population. Mais les banquiers et les Industriels 
de l'Ouest s'y opposent car ils ne veulent pas 
sacrifier une part de profits. 

L'erreur de Boukovsky est double: d'un côté 
il met tous les pacifistes dans le mème sac à partir 
d'une dénonciation de certains d'entre eux mani- 
pulés ou utilisés par Moscou, de l'autre il donne 
une solution au problème de la paix dans le 
monde assez satisfaisante puisqu'il s'agit de la 
chute du régime soviétique, mails sans donner de 
moyens pratiques pour y parvenir. Ecrit en 1982, 
ce pamphlet n'aborde à aucun moment le paci- 
fisme de l'Est qui ést déjà bien développé à cette 
date: mauvaise information ou mise à l'écart de 
faits ne cadrant pas avec la thèse générale”? 
«ll y a à l'Est 400 millions d'êtres humains dont on 
a volé la liberté et qui mènent une existence misé- 
rable. La paix ne sera pas possible fant qu'is 
seront esclaves et c'est seulement avec eux fet 
non avac leurs bourreaux) que nous devrions tra- 
vailler à instaurer la paix universelles. Une partie 
du mouvement pacifiste occidental, celle qui 
manifeste contre les Pershing il et les SS20 et qui 
collabore avec les pacifistes de l'Est et les sou- 
tient, semble avoir décidé d'appliquer cette 
recommandation de Boukovsky., Oui, il existe des 
pacifistes qui travaillent réellernent pour la paix. 
Et, comble d'ironie, ce sont des «imbéciles» qui 
mettent en pratique les réflexions théoriques de 
Boukovsky, sans les connaître probablement. 


Dimitrov 


Viadimir Boukovskv, «Les paclifistes contre la 
paix», Laffont, Paris, 1982. 
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ABONNEZ-VOUS A IZTOK 


__. Après avo blé des cen- 
faines de onnes en 
Europe que le paci- 





fisme contamine  aittenant 


l’Europe de l'Est, de PURSS où le 
«Groupe pour établissement de la 


confiance entre l'URSS et les USA» 
recueille quelques 900 signatures en 
quelques mois, à la Hongrie où les 
cercles pacifistes rassemblent plu- 
sieurs centaines de personnes, de la 
Tchécoslovaquie où une manifesta- 
tion officielle pour la paix dégénère 
en manifestation d’opposition, à la 
RDA où un dirigeant du Parti doit 
dialoguer publiquement avec de jeu- 
nes pacifistes, à travers tout le bloc la 
volonté de paix grandit et déborde du 
cadre officiel, 


de berlin 
à varsovie 


La RDA est sans doute l'un des pays les plus 
sages du bloc soviétique: jamais ses dirigeants 
n'ont remis en Cause leurs relations avec Moscou, 
les intellectuels ne dépassent pas le stade des 
protestations ponctuelles ét la classe ouvrière, 
depuis l'insurrection de Berlin et la grève générale 
de 1953, n'a connu que des grèves localisées et 
vite réprimées; c'est pourtant dans ce cadre aus- 
tère qu'a pris forme le plus important mouvement 
pacifiste de toute l'Europe de l'Est. 


À l'origine, l'opposition au militarisme et à la 
course aux armements se manifestait par de nom- 
breux refus individuels d'accomplir le service mili- 
taire, avec le soutien de l'Eglise évangélique. 
Mais’peu à peu, face à une militarisation crois- 
sante, Jeunes marginaux, étudiants et travailleurs 
{chrétiens ou non) se sont retrouvés dans les 
divers cercles ou colloques sur la paix organisés 
par l'Eglise évangélique, et c'est au cours de 
ceux-ci qu'ont émergé les deux revendications de 
base de ce mouvement: miss en place d'un ser- 
vice civil et coup d'arrêt à la militarisation de la 
société. 

Depuis, le mouvement pacifiste a grossi, s'est 
coordonné et émancipé d'une Eglise qui ne le 
soutenait que mollement. Sans pouvoir, ni vouloir, 
faire une liste exhaustive de ses actions, on peut 
signaler comme temps forts de l'agitation pacifiste 
en RDA: la diffusion d'une pétition pour le service 
civil en mai 1981 (6000 signatures dans tout le 
pays); le lancement dé «L'Appel de Bari» 
— véritable plate-forme du mouvement pacifiste — 
en janvier 1982; une manifestation de 2000 per- 
sonnes à Dresde le 13 février à l'occasion du 37° 
anniversaire du bombardement de la ville; une 
pétition de femmes refusant d'être considérées 
comme réservistes en automne 1982, 


H serait dommage de ne pas évoquer égale- 
ment la situation particulière de léna, où la Com- 
munauté pour la paix (Friedensgemeinschaft) 
mène depuis quelques années une lutte exem- 
plaire, diffusant badges et pétitions, organisant 
rencontres et manifestatins pacifistes. La plus 
belle réussite de cette «communautés est sans 
doute les événements du 19 mai dernier: ce jour- 
là, quelques 10000 personnes assistaient à un 
rassemblement officiel pour la paix, auquel se joi- 
gnirent quelques 40 membres de la «commu- 
nauté» avec leurs propres banderoles. Isolés et 
agressés par les «stask (1}, ils ont été soutenus 
par la foule, alors qu'apparaissaient des bandero- 
les fabriquées dans leur coin par d’autres person- 
nes. Débordés, les organisateurs ne purent répri- 
mer cette intervention. et durent laisser des 
pacifistes prendre la parole et polémiquer avec 
les orateurs officiels. 

«Mon impression est que les activités indé- 
pendantes de l'Etat ne peuvent plus étre con- 
trées, même par l'expulsion ou par l'arrestation 
d'amis, car 1 y a déjà trop de gens prêts à courir 
des risques» (2) déclarait un participant à cette 
manifestation. Organisé, dynamique et populaire, 
surtout chez les jeunes, il est certain que désor- 
mais le mouvement pacïiste est un élément 
important de la «vie» politique en RDA. Il gène 
doublement le pouvoir : sur le plan intérieur, il est 
l'une des premières manifestations d'opposition 
organisées que connaît le régime; et d'autre part il 
ruine l'image pacifique qu'il cherche à se donner, 
tant envers sa population qu'envers les pays occi- 
dentaux et leurs pacifistes. Cet embarras se mani- 
teste par. le refus d'une répression brutale, qui 
finirait de détruire cette image de marque. Au lieu 
de le réprimer ouvertement, le pouvoir cherche 
donc à récupérer ce mouvement pacifiste en en 
écartant les éléments les plus radicaux. (3) 

L'Eglise évangélique elle-même, berceau du 
mouvement pacifiste en RDA, semble incommo- 
dée par sa radicalisation et son développement 
— contradictoire avec la recherche du compromis 
commune à toutes les Eglises de l'Est (sinon du 
monde!}. Dès lors, le mouvement pacifiste ne 
compte que sur ses propres forces et peut expri- 
mer plus clairement ses revendications. Celles 
exprimées dans l'xÂppe/ de Berlin» peuvent être 
classées en deux catégories: 

— Sur le plan international, créer une paix sans 


armes par un désarmement bilatéral, la dénucléa- 
risation de l'Europe, la fin de l'occupation de la 
RFA et de la RDA et un traité de paix entre ces 
deux pays. … 

— Sur le plan intérieur, contre la militarisation de ta 
société, par l'arrêt de la fabrication des jouets 
guerriers, par le remplacement de l'enseignement 
militaire par un enseignement pour la paix, la mise 
en place d'un service civil, l'arrêt des manifesta- 
tions militaristes et des exercices de défense 
civile, … 


«Créer la paix sans armes, cela ne signifie pas 
seulement assurer notre propre survie. Cela signi- 
fie aussi la fin de ce gaspillage insensé de force 
de travail et de richesse de notre peuple pour /a 
production d'instruments de guerre et l'équipe- 
ment d'énormes armées de jeures gens qui sont 
soustraits au travail productif», conclut l'«Appel de 
Berlin». Le point qu'il faut souligner, c'est com- 
ment les pacifistes est-allemands rejettent parail- 
lement les deux blocs. L'écrivain est-allemand S. 
Heim déclarait, lors d’une rencontre entre pacifis- 
tes est- et ouest-allemands, qu'«il n'y a plus de 
guerre juste. Elle n'existe pas, elle ne Saurait exis- 
ter, car il n'y a pas de bombes atomiques justes. 
Les SS 20 sont aussi injustes que les Pershing ils. 
Outre les déclarations et revendications de ce 
mouvement, ses liens et sa solidarité avec les 
PECAIEIES de l'Ouest prouvent que ce rejet. est 
réel. 


À moins d'une centaine de kilomètres de Ber- 
in se trouve la Pologne, Dans ce pays voisin de la 
RDA, la situation est totalement opposée: la tradi- 
tion de contestation est profondément ancrée 
dans la population, aujourd'hui plus. que jamais. 
Pourtant, lé mouvement pacifiste n'y est 
qu'embryonnaire. Le seul indice de pacifisme et 
d'antimilitarisme que l'on puisse déceler dans le 
programme de Solidarité se résume à une phrase : 
«Les dépenses d'armement doivent être réduites 
au minimum, et les moyens ainsi Kbérés affectés à 
l'augmentation de la productions (4). Et encore, 
ce souhait est surtout dû à des conditions écono- 
miques. À l'opposé, même s'il semble que la 
direction de Solidarité y soit étrangère, plusieurs 
déclarations bellicistes ont vu le jour dans sa 
presse, surtout dépuis le coup d'Etat. On y fus- 
tige un mouvement pacifiste (occidental) «dont 
les activités sont fomentées par Moscou et qui 
par ses postulats de désarmement unilatéral fait le 
jeu de l'URSS» (5), on y démontre la nature belli- 
queuse de l'URSS: «Les dirigeants soviétiques 
ont compris qu'ils avaient perdu la confrontation 
pacifique et que chaque année qui passait ne fai- 
sait qu'augmenter l'écart, en particulier quant au 
niveau de vie des masses en URSS et en Occi- 
dent. Ils ont donc été placés devant l'alternative: 
ou bien s'isoler, à l'instar des années 30, dans le 
monde communiste en renonçant au statut de 
puissance mondiale et au droit de diktat politique, 
ou. bien faire fe dernier pes par détresse et entrer 
sur la voie de fa confrontation armée. C'est ce 
choix qui a été fait.», on y appelle l'Occident à ren- 
forcer son potentiel militaire et à durcir son atti- 
tude car, pour les Soviétiques, «une seule chose 
est capable d'atteindre leur Imagination, c'est la 
peur devant quelqu'un de plus fort»... (6) On a 
même vu. Milewski, représentant de Solidarité à 
l'étranger, déclarer que «si l'Europe de l'Ouest 
devenait trop faible, elle serait intégrée au bloc 
soviétique, comme nous l'avons été il y a quet- 
ques années. Et nos chances de conquérir notre 
indépendance at les droits de l'homme fondamen- 
taux seraient considérablement réduites. C'est 
pourquoi nous tenons à ce que les démocraties 
d'Europe de l'Ouest soient en sécurité.» (7) 
Ennemis héréditaires de la Russie, conscients 
que le partage du monde en deux blocs est la 
source principale de leurs maux, les Polonais ne 
risquent-ils pas d'être tentés de profiter d'une 
occasion de guerre, voire la provoquer? C'est le 
danger que met en évidence un journaliste. dans 
l'un des principaux journaux clandestins, Tygod- 
nik Wojenny: «Si Yalta est une malédiction si irré- 
versible que seule la guerre peut y mettre fin, de 
plus en plus on en acceptera l'hypothèse, mais 
encore on se mettra à l'espérers. (8) 


la malédiction 
de yalta 


Les attitudes différentes face au problème de 
la paix en RDA et en Pologne s'expliquent aisé- 
ment de plusieurs façons: 

— raisons historiques : alors que les deux derniè- 
res guerres qu'a connues l'Allemagne ont été un 
désastre (national, économique, moral..), c'est à 
la faveur de la première guerre mondiale que la 
Pologne a. retrouvé son indépeñdance, les 
accords d'après-guerre (Yalta) ne traitent pas de 
la même façon l'Allemagne et la Pologne. La pré- 
mière est vaincue, occupée et divisée, les Alle- 
mands — à l'Est comme à l'Ouest— ont donc inté- 
rêt à ce que le climat international soit détendu, 
pour éviter tant une séparation encore plus nette 
qu'une pression accrue des occupants (voir l'ins- 
tallation des Pershingil en RFA). Au contraire, à 
l'origine du moins, les accords de Yalta réservent 
à la Pologne comme aux autres pays de l'Est'alliés 
un sort meilleur puisque, si l'URSS devait effecti- 
vement recevoir des garanties de relations amica- 
les avec ces pays, il n'était nullement précisé 
qu'ils devaient lui être économiquement, politi- 
quement et militairement liés. (9) C'est donc plus 
—en apparence du moins— la violation des 
accords de Yalta que ces accords eux-mêmes qui 
est {a source de l'oppression de la Pologne. Pour 
obtenir une réinterprétation plus favorable, 
certäins pensent dès lors qu'il faut une pression 
occidentale plus accrue sur l'URSS, non seule- 
ment pour stopper son avance, mais aussi pour la 
forcer à restituer ce qu'elle a «volé». 

— raisons géopolitiques: placés à la frontière 
entre les deux blocs, les Allemands sont les plus 
exposés en cas de conflit, et donc les plus à 
même de le redouter. Les liens encore forts entre 
les populations de RFA et de RDA ainsi que l'écho 
du mouvement pacifiste ouest-allemand  favori- 
sent également une prise de conscience des pro- 
blèmes de la paix. 

— raisons politiques: depuis longtemps, la 
société est-alemande est ultra-militarisée et 
occupée par les troupes soviétiques, toute mon- 
tée de la tension internationale signifie donc un 
durcissement intérieur; en Pologne-par contre, du 
moins avant le 13 décembre, l'armée restait 
populaire et apparaissait comme un facteur 
d'indépendance et de libéralisme (en 1956, elle 
avait soutenu les révisionnistes contre les stali- 
niens). D'autre part, l'absence d'opposition forte 
en RDA attise les espoirs d’une détente interna- 
tionale, prémisse d'une libéralisation intérieure, 
alors que les rapports entre l'Etat et la société 
polonaise sont vus avant tout comme une ques- 
question de rapport de forces intérieur. 


Si les situations de ces deux pays sont diffé- 
rentes, les priorités que se sont fixées les mouve- 
ments est-allemand et polonais le sont tout autant. 
En RDA, les pacifistes combattent, certes, la rup- 
ture des relations avec l'Ouest et la course aux 
armements comme obstacles à la libéralisation et 
au rapprochement entre les deux Allemagnes, 
mais ils ont avant tout la volonté de réduire les ris- 
ques de querre, avec toutes les conséquences 
qui l'accompagneraient. 


En Pologne, la lutte se situe sur un autre plan: 
«L'idée de liberté et de complète indépendance 
nous est chère. Nous favoriserons tout ce qui ren- 
force la Souveraineté de la nation et de l'Etat, tout 
ce qui permet le développement de la culture 
nationale et la connaissance de notre héritage his- 
torique, Nous considérons que notre identité 
nationale doit être pleinement respectée» déclare 
le programme dé Solidarité. Dans cette optique, 


l'opposition polonaise a rarement considéré les ‘ 


relations internationales autrement que comme un 
facteur dont il fallait tenir compte dans la recher- 
che de l'indépendance. {10) Cet objectif princi- 
pal, outre qu'il exacerbe chez certains les senti- 
ments patriotiques et bellicistes, déforme profon- 
dément la vision qu'a l'opposition polonaise de la 


a les autres pays de. l'Est. Quand les 


tes du Tageszeitung interviewaient Milewski au | 


sujet de la guerre froide, celui-ci répondait: 


signifie pour nous la guerre froide? Nous avons 


déjà aujourd'hui une guerre bien réelle en: Polo- 


gne ! Ainsi, pour nous la guerre froide est quelque. 


chose de lointain, dont nousne Soucions pas: pe 2 
(7) | EYE 
«C'est si éloigné de nos problèmes» 


(Milewski). Cette réaction courante face àäMia 


situation internationale est sans doute!le principal, 
reproche que l'on puisse faire à l'opposition polo- 
naise. C'est elle, plus qu'une véritable volonté-de, 
guerre ou une sympathie sans réserve POUR. 
l'Occident, qui est la cause des ambigüités de 
Solidarité. Car beaucoup de militants de l'opposis 
tion polonaise ne considèrent les démocraties 


APP L 


occidentales ni comme un modèle, nicommé.un: 
soutien véritable et désintéressé. «Poura droite: 
(les gouvernements de l'Ouest), seul Moscouest, 
un interlocuteur réel, et la Pologne ne compte que” 
dans la mesure où elle peut empoisonner.la-vierà 
Moscou; une Pologne vaincue par Moscou.cesse, 
d'intéresser la droite: Yalta en est le meilleur 
exemple», écrit D. Warszawski dans Kos: Les 
véritables bellicistes, quant à eux, sont encore 
moins nombreux que les ultra-nationalistes «Les 
Polonais ont toujours aspiré à l'indépendance, ils. 
n'ont jamais accepté Yalta. Ce qui ne veut pas 
dire que les Polonais sont prêts à risquer une:tra> 

gédie nationale en demandant à sortir dû Pacte de 
Varsovie». (11) Pour compléter ce tableau il faut 
mentionner l'initiative d'une fraction de la résis- 
tance de Varsovie, les Kos (comités de défense 
sociale), qui ont annoncé début juillet qu'ils se 

solidarisaient avec le mouvement pacifiste occi- 
dental. (12) 


Certes, comme nous l'avons vu, les priorités, 
les stratégies et les actions de l'opposition polo- 
naise et du pacifisme est-allemand ont peu-de 
points communs. Par contre, le problème quiles 
sous-tend est le même: la remise en cause de la 
division de l'Europe (du monde ?} en deux blocs, 
le refus de la ermalédiction de Yaltar. Toutes les 
différences qui, à pértir de ce fond commun, 
séparent l'opposition polonaise du pacifisme est- 
allemand viennent du fait qu'en Pologne, ce sont 
avant tout les conséquences sociales et politi- 


ques de Yalta qui sont sur la sellette, alors qu'en . 


RDA, ce sont surtout leS conséquences «<diploma- 
tiques» et militaires. 
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a pu usqu'à présent MP 
iucléaire qu'en la remettant sans 
r, Tygodnik Wojenny de son côté 
qui acceptent en tant que réalité 
malédiction de Yalta sont condam- 
d'hui à la perspective de la guerre. La 
éenne et mondiale ne peut être sauvée 
que par ceux qui se révoltent contre le régime, qui 
ne croient pas en son intangibifté, ceux qui bri- 
sent les chaînes». (8) 


La’seuie paix que refuse l'opposition polo- 
naise est celle qui passe sur le cadavre des liber- 
tés et des nations, celle au nom de laquelle Jaru- 
zelski a proclamé l'état de guerre, et au nom de 
laquelle l&s démocraties de l'Ouest ont, par exem- 
ple, abandonné la Tchécoslovaquie en 1938, 
puis trente ans plus tard. 


construire la paix. 


Même si les mouvements polonais et est- 
allemands ne mettent pas l'accent sur les mêmes 
aspects de la paix, leur vision globale de celle-ci 
est semblable. On peut la définir ainsi: 

— le refus de Yalta s'explique par l'aspiration à 
une Europe indépendante des deux blocs, condi- 
tion de la paix dans cette région du monde et 
entre les nations qui la composent: l'Appel de 
Berlin évoque une Europe «dénuciéariséex:; 

— «il faut l'envisager de telle manière qu'elle com- 
porte le soutien aux aspirations nationales», (11) 
Si la paix, en effet, n'en tient pas compte, elle ne 
sera ni effective ni louable: 

— aspect complémentaire de ce deuxième point, 
la paix ne doit pas passer par dessus les libertés, 

mais au contraire les favoriser. «Le seul point où 
nous pouvons ei nous devons nous rejoindre 
(avec les pacilistes), c'est la dignité humaine. 

Mais la dignité humaine n'est qu'un paint de 
départ dont découlent de nombreuses consé- 
gquences différentes, Comment peut-on obtenir le 
respect de la dignité humaine ? Une quantité de 
choses doivent être obtanues dans les domaines 
économique, politique, de la culture et de l'eñnseï 
grement.. El dans le domaine militaire, le désar- 
mements (Milewski}. (7) 

En accord sur ces grandes lignes, pacifistes 
est-allemands et oppositionnels polonais se sépa- 
rent sur la stratégie à suivre pour imposer cette 
paix. Four les premiers, alle se résume en un slo- 
gan: «Frieden schaffen ohne Waffens (Construire 
la paix sans armes}. Comme nous l'avons déià vu, 
les propositions de l'Appel de Berlin vont surtout 
dans Je sens d'une démiltarisation tant des 
nations que des esprits, et d'un désarmement 
bilatéral et généralisé. 

Pour l'opposition polonaise, au contraire, ce 
ne sont pas des mesures diplomatiques ou militai- 
res qui peuvent amener la paix, mais l'émergence 
et le triomphe du mouvement social. «Line victoire 
de Solidarité dans sa lutte contre le régime serait 
un énormes succés de la gauche européenne. Ce 
serait la preuve de la puissance et de la résistance 
de la classe ouvrière, cela renforcerait l'espoir 
d'une coopération politique internationale du 













_ monde du travail européen, seule chance de 





awski). Seules les sociétés européennes 
en jutte pour leurs propres liberté et indépen- 
dance peuvent fournir le cadre nécessaire à la 


paix. Alors que le pacifisme est-allemand prône | 
une pression sur les gouvernement en faveur de 
la paix, l'opposition polonaise voit dans la ibéra- 
tion des sociétés européennes le préalable à 


celle-ci. ll faut dire que, pour l'instant du moins, 


les contestataires est-allemands ont moins à | 
attendre de leur population que leurs homologues | 


polonais. 

Les idées des pacifistes est-allemands sur la 
paix et le rejet des deux blocs sont sans doute 
plus élaborées et intéressantes que celles de 
l'opposition polonaise, mais celle-ci a l'avantage 
d'intégrer la paix à un combat plus général, et de 
montrer qu'en fait elle ne peut pas être le résultat 
d'une négociation entre Etats, même soutenus 
par leurs populations. Pour nous, libertaires, tou- 
tes ces conceptions sont complémentaires plutôt 
que contradictoires : au lieu de rejeter les pacifis- 
tes est-allemands parce qu'ils se cantonnent à {a 
lutte pour la paix et espèrent encore sa mise en 
place par des voies institutionnelles, ou l'opposi- 
tion polonaise pour sa vision condamnable de la 
réalité internationale, nous devrions nous attacher 
à encourager chez chacun de ces deux mouve- 
ments ce qui leur manque le plus : tout comme les 
est-allemands doivent comprendre que les ques- 
tions internationales sont étroitement liées aux 
questions économiques, sociales et politiques, 
l'opposition polonaise doit prendre conscience 
que le monde n'est pas divisé entre lé Bien et le 
Mal, mais entre deux blocs qui, au delà des-nuan- 
ces, se valent st se ressemblent. 

Pour finir, je voudrais évoquer une situation 
historique que tous ceux qui soutiennent l'Ouest 
contre l'Est au nom de la liberté, tant dans les 
milieux libertaires que dans l'opposition est- 
européenne, devraient méditer. Lors de la pre- 
mière guerre mondisie, plusieurs libertaires ont 
appelé à soutenir la France contre l'Allemagne 
car, disaient-ils, une victoire allemande signifiait le 
triomphe du socialisme autoritaire sur le socia- 


lisme libertaire, et plus généralement de la barba- | 


rie sur la liberté. Or, si la guerre a nui au mouve- 


ment libertaire, ce n'est sûrement pas parce que | 


les missiles 
au parlement 


l'Allemagne a gagné! C'est tout simplement parce 
que quatre ans de guerre ont décimé en grande 
partie les rangs des libertaires et syndicalistes 
révolutionnaires, envoyés en premières lignes. 


Avril 


(1) Membres da la police politique 

(2) Tageszeïtung du 24/05/88 

(3) Ainsi, k RDA à récemment expulsé PR. Jan, lun 
des chefs de file du mouvemerit. À la Pentacôte 82, le 
pouvoir a organisé 170 rassemblements at 2 800 mes- 
finge pour fs paix. 

{4} Des experts de Solidarité avaient élaboré un plan de 
reconversion des industries d'armement. 

(5) Tygodnik Mazowsze n°39 du 5/1/88 in Bulletin 
d'information dé Solidarnosé en France n° 55 du 16/2/ 
88. 

(6) My$l Niezalezna n° 14 in Bull. inf. Sol. an France 
n°55. 

(7) Tageszeitung du 16/5/88. 

{8} Bull. nf. Sol. en France n° 22. 

(9) Les accords de Yalta prévoyaient notamment «des 
gouvernements intérimaires largement représantatifs 
de tous les éléments démocratiques de la population 
qui s'engageralent à faire établir, aussitôt que passible, 
par des élections libres, des gouvernements répondant 
à la volonté du peuples. 

(TOI faudrait revenir sur la conception de l'indépan- 
dance de l'opposition polonaise. 


(11)S. Blumsztahn, représentant de Solidarité en 


France, dans «Que falfe aujourd'huks n° 18. 
{12]) Bull. inf. Sol en Frañce n° 68 qu 27/7/89 
{13) Tageszeïtung du 9/3/82. 
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A suivre 


Et oui, ce dossier n’est pas complet. 


| Il y manque des tas de choses. 


À l'instant, nos yeux sont tournés 
vers l'Angleterre. Face à une base de 
sa très gracieuse majesté, une poignée 
de pacifistes qui refusent la défaite, 


| Le 15 novembre, le ministre britanni- 


que de Ia défense a été repeint en 
rouge par des manifestants. Des cen- 
taines de personnes ont été arrêtées, à 
Greenham ou devant le parlement à 
Londres. 

A Bruxelles, les projecteurs se sont 
éteints rue de ia Loi. 


Deux réactions «à chaud» sur le spec- 
tacle consacré aux missiles. 


Nous poursuivrons le débat dans | 


notre numéro de décembre. 


| Ecrivez-nous, 





résistance 


Des centaines de milliers de personnes ont mani- 
festé contre les missiles, mais une dizaine seule- 
ment prendront les décisions. Que va faire le gou- 
vernement? Un débat parlementaire, un nouveau 
moratoire de six mois? Et après? 

Les Pershing, eux, sont prêts, les installations 
sont presque déjà terminées, l'OTAN s'impatiente 
et presse les gouvernements de déployer les 
fusées, 

Le gouvernement dira tôt ou tard «Qui» aux missi- 
les. 

Comment réagiront alors les mouvements de 
paix? Encore des discussions, études, manifesta- 
tions ?… 

Aujourd’hui cependant, il y a des gens qui en ont 
marre des promenades et des shows de love and 
peace. Nous pensons que seule une résistance 
active en masse et dans un avenir proche peut 
changer la décision finale. 

Résistance allant de blocages jusqu'aux sabota- 
ges de domaines militaires, installations, bät- 
ments du gouvernement, infrastructures et indus- 
tries militaires participant au déploiement des mis- 
sites. 

Dès à présent, des groupes autonomes commen- 
cent à stimuler cette résistance. Si tu en as assez 
des promenades, rejoins un de ces goupes ou 
crées-en un toi même, sans partis. 

S'il y a assez de réactions dans le pays, nous 
pourrons envisager un blocage de la base de Flo- 
rennes. 


Contacts: Alliance Libertalre 
rue de l'ascension 41 

1030 Bruxelles. 

Plcket 

Grota Kauwenberg 35 

2000 Antwerpen 
03/232.00.64 





La Chambre paraplégique a voté. 
Le Parlement a décidé. 





Avec une discipline qui n’étonne que les naïfs, les députés «anti-missiles» du 
CVP ont voté comme un seul homme. A Ia botte de Martens-Gol. 


Les règles ont été respectées, la démocratie a bien fonctionné. 
Les politiciens, professionnels de 1a représentation, ont enfin donné l’avis de 


| la «nation» sur l'implantation des missiles. 
| Après ce débat «historique», plusieurs questions doivent être posées. 


Au soir de la manifestation du 23 octobre, nous étions forts de centaines de 


| milliers de personnes. Au lendemain du débat parlementaire, nous sommes 
| faibles de l’arithmétique électorale, Et vaincus sur ce terrain. 


Pourquoi le CNAPD et les pacifistes officiels se sont-ils cru obligés de redon- 
ner la parole aux politiciens ? Pourquoi au sommet du débat de société avoir 
redonné des droits aux débats des partis, sur le terrain même de l'Etat? 


| Pourquoi affuter le couteau qui nous tranchera la gorge? 


Faut-il donc que les illusions sur le caractère «démocratique» de notre 
système soient à ce point ancrées dans nos têtes! Nous tenions le payé, les par- 
tis politiques étaient à la remorque. En demandant un débat parlementaire, le 
mouvement pacifiste officiel a donné au pouvoir la possibilité de reprendre 
l'initiative, la parole, et de marquer des points. 

Le CNAPD croyait-il vraiment impressionner les Martens-Gol qui nous gou- 


| vernent avec les centaines de milliers de manifestants qui se sont exprimés ? 


Cruelles désillusions. 

Et dans les têtes de combien de manifestants ces désillusions se paieront 
demain par un refus de poursuivre le combat entamé ? 

Aujourd’ hui, le CNAPD et consort se trouve au pied du mur. 

I n’y a plus 36 solutions. 


Soit le mouvement s'écrase et accepte l’échec après 4 ans de campagne. 
Soit il a recours à la dernière arme qui lui reste, l'ACTION DIRECTE. 
Demain, ce ne sont plus les manifestations monstres à Bruxelles qui empêche- 
ront l'installation des missiles à Florennes. 


Les militants anglais et allemands nous montrent le chemin d’un autre type de 
résistance. Bloquer les routes d’accès, entourer les camps militaires, autant 
d’initiatives encore possibles si une volonté politique les soutend. 


Nous espérons ne pas nous retrouver seuls dans l’action, éternels gauchistes 
où anarchistes, vieux routiers des combats désespérés, 

Gageons que les pacifistes bon chic bon genre sauront demain passer du débat 
poli à l’action résolue, 


| C’est la dernière chance qui nous reste. Elle est si fine. 


Babar 
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_ SON PROPRE DEVENIR 


« L’ 


HOMME révolutionnaire qui, aujourd’hui, lutte pour 
sa liberté combat seulement contre le monde exté- 


rieur. La femme doit lutter pour sa propre liberté intérieure, li- 
berté dont l’homme jouit déjà depuis des siècles. Et dans cette 


lutte, la femme est seule. » 


Féminisme 
et mouvement ouvrier 

Certains sociologues jugent les 
sociétés au niveau de libération 
des femmes. Les poètes chantè- 
rent l'épouse, la mère, la sœur, 
la maîtresse, la compagne... ra- 
rement la femme. 

Hélène Brion, Marguerite Du- 
rand, Séverine, Louise Michel, Em- 
ma Goldman, Jeanne Humbert, 
Simone de Beauvoir, Betty Fried- 
man... illustrent je combat des 
femmes pour leur dignité. Il était 
courant, et il est encore de mise, 
de séparer la lutte des femmes 
des préoccupations immédiates 
du mouvement ouvrier et de la 
révolution. Mujeres Libres en 
Espagne — mouvement massif 
et représentatif — a montré, 
s1 besoin était, la nécessité d'une 
parfaite adéquation entre la lutte 
révolutionnaire et la libération 
de la femme. Parler de fémi- 
nisme aujourd'hui dans certains 
milieux, même révolutionnai- 
res, revient à se faire taxer de 
militantisme petit-bourgeois. On 
assimile trop facilement la lutte 
des fermes à un intellectualisme 
bon teint. Certains dissocient 
volontairement le féminisme du 
mouvement ouvrier, démarche 
qui n'est plus la leur dès qu'il 
s'agit de rattacher des théori- 
cien$ à des mouvements politiques. 
La démarcation n'a pas lieu d'étre 
à ce-stade : elle se situe entre 
réformisme et révolutionnaire. 
Chaque mouvement politique ou 
social porte en son sein des cou- 
rants contradictoires. Relever au 
sein du mouvement féministe le 
seul suffragisme et ignorer ain- 
si la profondeur de ses revendi- 
cations, de sa force émancipa- 
trice revient à abaïsser un com- 
bat fondamental de la lutte de 
l'homme et de la femme pour 
leur liberté. C'est faire le jeu du 
pouvoir que de vider un mou- 
vement de son contenu révolution- 
naire. 

Toute lutte est économique et 
sociale. Il faut cependant recon- 
naître que le mouvement ouvrier 
a eu du mal à intégrer les re- 
vendications spécifiques des fem- 
mes travailleuses, Uné majorité 
d'hommes dans les structures syn- 
dicales (même dans les corpora- 
tions essentiellernent féminines) 
en demeure la meilleure preuve. 
Le syndicalisme n'a pas été édu- 
catif en ce domaine puisqu'il n'a 
pas su s'adapter aux préoccu- 
pations diverses des unes et des 
autres. La difficulté aujourd'hui 
des partis et des syndicats à réu- 
nir un grand nombre de femmes 
montre la réalité de ce problème. 
La libéralisation des mœurs, les 
luttes pour la contraception et 
YIVG ont jalonné la prise en 
compte de ces revendications dans 
les programmes politiques. La 
présence des femmes dans les 
ministères, les directions syndi- 
cales ou organisationnelles repré- 
sent des couvertures et caution- 
nent le degré de féminisme des 


partis ou syndicats. 


(Emma Goldman) 


Féminisme et lutte des classes 


La prise en charge — même 
partielle — d'un combat spéci- 
fique par une société comporte 
un risque évident d'intégration 
et de liaison de ses objectifs aux 
intérêts de la classe dirigeante, 
mais il représente également une 
bonne prise de température. Les 
pays où les combats féministes 
ont le plus avancé sont ceux 
qui ont donné aux femmes les 
moyens d'une prise de conscien- 
ce. Pour de simples raisons éco- 
nomiques et sociales, la bour- 
gcoïsie et le capitalisme leur ont 
offert un rôle accru dans la ma- 
chine économique d'où a découlé 
pour les femmes un examen criti- 
que de leur situation comparée 
à celle réservée aux travailleurs. 
Cette prise de conscience passe 
autant par la lutte des classes 
que par une intellectualisation 
de la situation. Il revient à la 
travailleuse de revendiquer l'éga- 
lité des revenus et des fonctions, 
à la femme l'égalité sociale et 
familiale. Les mouvernents fémi- 
nistes dans le monde ne sont pas 
oppositionnels. Ils représentent 
les divers stades de maturité d'un 
combat identique. La lutte des 
femmes de l'islam contre lé ma- 
riage ou le tchador, des Africai- 
nes contre l'excision ou des Occi- 
dentales contre le viol sont les 
différentes facettes d'une même 
revendication et combativité. 
Toute lutte émancipatrice s'atta- 
che en premier lieu à abattre 
les oppressions les plus criantes. 
La lutte contre l'excision, même 
si elle ne se bat pas directe- 
ment contre la féodalité phallo- 
cratique et sociale, la déstabilise 
au même titre que la lutte pour 
les droits fondamentaux des 
peuples dans le cadre général 
du combat pour la dignité hu- 
maine. La société de classes im- 
pose sa loi sur le terrain éco- 
nomique et social. À nous de l'at- 
taquer sur tous les fronts, 


Oppression de la femme 
et lutte féministe 

La force de la morale domi- 
nante est de nous inculquer avant 
et après notre naissance (par le 
biais familial de l'environnement 
socio-culturel et de son système 
éducatif) des réflexes philoso- 
phiques, ethniques et religieux 
intégrés au conscient et à l'in- 
conscient collectifs et individuels. 
La femme subit une double op- 
pression : celle que l'homme 
lui impose à travers un rôle so- 
cial et familial déterminé et ri- 
gide, et celle qu'elle se dicte elle- 
rmême. Nous luttons en nous- 
mêmes pour tenter de résoudre 
cette somme de contradictions 
qui nous déchirent entre nos as- 
pirations réelles et celles de la 
« femme » que nos pères et mè- 
res nous ont enseigné à devenir. 
Ce n'est pas un combat facile. 
De plus, il passe obligatoirement 
par la prise de conscience de 
l'homme de son rôle oppressif : 


DEVENIR DES FEMMES ET DES HOMMES LIBRES 


cette situation, dans un premier 
temps, oppose objectivement 
les aspirations de l'homme et de 
la femme. Elles se synthétisent 
harmonieusement si la femme 
et l’homme, conscients de ces 
contradictions, les dépassent 
pour aspirer à une liberté iden- 
tique bien que différente. 


De plus, ces contradictions ne 
se résoudront pas forcément sur 
le même terrain. Les femmes 
se sont regroupées parce qu'elles 
avaient les mêmes intérêts à dé- 
fendre en tant que femmes, les 
organisations ouvrières n'étant 
pas porteuses de cette émanci- 
paton. Trop souvent, ctte éman- 
cipation n'a pas quitté le stade 
des bonnes intentions. Le mou- 
vement anarchiste n'a pas tou- 
jours échappé à la règle com- 
mune. Bien que le problème ne 
puisse, de toute façon, recevoir 
une solution satisfaisante sans 
une transformation radicale des 
structures socio-économiques et 
des mentalités, les militants n'ont 
pas, bien souvent, paré leur quo- 
tidien de cette nécessité. 

C'est pourquoi toute proposi- 
tion de transformation de la so- 
ciété, avançant l'émancipation 
de l'homme, doit être associée 
concrètement à celle de la femme. 


Dès lors, il revient au mouve- 
ment ouvrier de réintégrer les re- 
vendications féminines et de con: 
juguer dans sa pratique quoti- 
dienne les désirs de toutes et de 
tous. Les militantes durent ainsi 
lutter pour que celui-ci prenne 
en charge réellement ce combat, 
elles ont malheureusement trop 
souvent propagé leur idéal à 
l'extérieur (comme Louise Michel, 
Emma Goldman, Mujeres libres). 


La force de toute idée réside 
dans ses capacités à résoudre ses 
contradictions entre le verbe et 
l'action. Le mouvement anar- 
chiste a largement participé, en 
son temps, à la lutte opiniâtre 
menée par les néo-malthusiens. 
Les hommes et les femmes qui 
le composent n'en demeurent pas 
moins des produits d'une idéo- 
logie dominante et judéo-chré- 
tienne qu'ils combattent. Fort 
de cette contradiction résolue sur 
le plan théorique, il ne nous reste 
plus qu'à nous ÿ atteler dans 
notre pratique. 


La femme est seule face à sa 
propre liberté : c'est en elle 
qu'elle trouvera les forces et 
l'énergie nécessaires pour l'assu- 
mer. 


À la maison, au travail, au 
syndicat ou dans l'organisation 
spécifique, elle doit [a sauve- 
garder contre l'impérialisme de 
son compagnon, collègue ou ca- 
marade. Sa liberté s'étendra à 
partir du moment où l'homme 
saura dépasser l'oppression qu'il 
lui fait subir. Îl n'y a pas de 
libertés individuelles possibles si 
nous oublions que l'individu est 
une somme de désirs, de chair, 
d'os et a un sexe. Nous avons 
le choix de devenir des femmes 
et des hommes libres dans leurs 
différences et unicité. C'est à cette 
liberté que nous aspirons ; don- 
nons-nous les moyens d'y par- 
venir. 


Commission femmes 
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Au mois de mars 1983, nous publiions un n° spécial d’Alterna: 
tive Libertaire consacré aux relations parfois conflictuelles entre 
féminisme et anarchisme. Depuis, les textes se suiventsans Se 


Canada, critique du sexisme des anarchistes mâles. ee EE CO 
US "AIS 
Aujourd’hui, nous vous proposons à la fois une des racines du ce E 
mouvement et son aboutissement dans une réflexion de 
synthèse. À gauche, une contribution de la Commission Femmes 
de la Fédération Anarchiste française. A la page suivante, 
Benoïite Groult nous présente la pensée de Charles Fourrier,. 
l’homme qui inventa le mot «féminisme» au 19°/siècle. Un 
socialiste utopiste… 


Pour poursuivre ce dialogue anarchisme= féminisme 10 
publierons vos lettres... pour peu que vous nous écriviez..… 


Le 22 Mars ë Ë 


rl 


PS Le dossier «Et Juliette dit à Roméo: Je t’obéirai toute 4 
vie» est toujours disponible à Ia librairie «La Raboulieeess 
chaussée d’Ixelles 221 à 1050 Bruxelles. ur 
PPS L'article de Benoite Goult est extrait de Ia revue «Liens 














LEE 


a pensée de Fourier est souvent si 
proche de la nôtre, si riche 

d'aperçus prophétiques, qu'il 

paraît étonnant que celui dont 

Stendhal (1) prédisait «qu'on ne lui accorde- 
rait que dans vingt ans son rang de rêveur 
sublime », chez qui Marx retrouvait «toutes les 
options fondamentales du socialisme», dont 
Jaurès vantait «l'admirable génie», n'appa- 
raisse ni dans les manuels scolaires, ni dans les 
histoires littéraires, ni même dans les traités de 
pédagogie, bien que ce vieux garçon ait fait 
preuve d'une remarquable connaissance de la 
psychologie enfantine. C’est, entre autres rai- 
sons, pañce qu'il s'attaquait aux structures 
familiales et à cette condition féminine qui 
avait déjà été la pierre d’achoppement du 
saint-simonisme. Car ce.n'est pas seulement de 
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l'injustice des lois que Fourier entendait déli- 
vrer les femmes mais de l'oppression écono- 
mique, domestique et sentimentale qu'elles 
subissaient, et « qui les laisse hébétées, indiffé- 
rentes même à leur asservissement ». 

« Le mariage est le tombeau de la femme, le 
principe de toute servitude féminine.» 


Celui qui, en 1808, prononçait une 
condamnation aussi radicale d'une institution 
aussi sacrée à une époque aussi réactionnaire 
que le Premier Empire, ne pouvait être qu'un 
esprit libre et totalement indifférent à l'opi- 
nion. 

Les-saint-simoniens (2) avaient mis sur 
pied un système social, bâti certes sur l'égalité 
des sexes, mais où perçait encore un respect 
mystique et mythique de la femme. Fourier 
n'est ni l’apôtre de la femme ni le poëte de la 
féminité” Pas d’idoles, pas d’anges, pas de 
vénération pour la chasteté et la virginité 
contrebalancée par le mépris pour la fille vio- 
lée ou prostituée. Mais, sans grands raisonne- 
ments, avec une évidence tranquille, la dénon- 


, un homme a prêché légalité des sexes 
À fendu la cause des femmes. 

ÿ- _ Il a même inventé le mot «féminisme ». 

_ Il se nommaït Charles Fourier. 
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ciation de l’asservissement des femmes en tant 
qu'injustice individuelle et qu’erreur histo- 
rique qui ruine les chances de bonheur de la 
société tout entière. « Par l'avilissement de la 


femme. l'homme a mené le monde aux antipodes 


de sa destinée. il est le premier puni d'avoir 
dégradé et perverri la femme, entravé et faussé 
l'enfant.» 

Défense des femmes, mais aussi des enfants 
qui sont soumis à une contrainte analogue. 
Plus lucide que Rousseau qui croyait aux ver- 
tus du bon sauvage, Fourier a eu l'mtuition 
saisissante de la pédagogie moderne. Il a su 
prédire que les règles de conduite imposées par 
ces «satrapes de l'enfance» que sont Îles 
parents et les éducateurs n'étaient qu'un 
moyen de défense pour une société qui tentait 
de faire passer ses intérêts pour des principes 
divins et immuables. 


« Lacivilisation qu'ondéfinit avec raison une 
guerre du riche contre le pauvre est encore une 
guerre du vieux contre le jeune.» L'éducation 
finira par ne savoir former autre chose «que 
des légions de petits vandales qui, dans leur 
enfance, épient ioutes les occasions de détruire 
au lieu de produire et qui, parvenus à l'adoles- 
cence, iront. s'organiser en légions de grands 
vandales, pillant, violant, brülant, massacrant, 
pour l'équilibre des saines doctrines du com- 
Inerce...n 

Onne trouve pas un seul chapitre dans son 
œuvre où il ne fulmine contre toutes ces civih- 
sations qui organisent la domination d'un 
groupé sur l'autre, d'un sexe sur l'autre. I] 
l'exprimera en un paragraphe célèbre, que 
reprendra Bebel (3) en termes presque iden- 
tiques cinquante ans plus tard: « Partout où 
l’homme a dégradé la femme, il s'est dégradé 
lui-même... En thèse générale, les progrès et les 
changements. s'opérent en raison du progrès 
des femries vers la liberté, et les décadences 
d'ordre sos'al s'opérent enraïison du décroisse- 
ment de la liberté des femmes. L'extension des 


pre + privilèges des femmes est le principe général de ficence,unte 


tous les progrès sociaux.» 


Vers 1832, lé saint-simonisme était devenu 
la risée des bourgeois et un objet de scandale 


pour les bien-pensants. On adrmiettait à la 
rigueur l'abolition des privilèges ou la suppres- 
sion de l'héritage, mais la liberté des femme 

surtout celle de leur corps, restait proprement 
inadmissible. Elle-aurait signifié en effet. la fin 





de la double morale, c'est-à-dire d'un privilège 


masculin tacite ‘et-üniversellement reconnu. 
Nombre de dissidents étaient d’ailleurs passés 
au fouriérisme pour cette raison. encouri- 
geant ainsi les disciples à mettre en sommeil 
cette révolution sexuelle que Fourier considé- 
rait pourtant comme inséparable de la révolu- 
tion économique. 
00e 


«Tout le monde connait Fourier. écrit 
Charles Gide, personne n'a lu ses livres.» 

Pourtant le lecteur du XX° siècle, qui 
prend la peine de se référer à l'œuvre originale 
et non aux «pages choisies» («Fourier défie 
absolument les digests», disait André Breton). 
est ébloui par l'imagination, l'humour, le sens 
poétique, la: finesse d'analyse et l'intelligence 
de ces textes. On a l'impression que Fourier a 
réellement vécu dans sa société idéale. qu'il en 
a connu personnellement les plaisirs. les tra- 


vaux et les jeux. Après une longue éclipse. si 


Fourier à retrouvé aujourd'hui des lecteurs 
particulièrement sensibles à ses thèses. c'est 
parce que ses préoccupations rejoignent les 
nôtres, comme s 1! avait pressenti les excès de 
l'industrialisation et de l'urbanisation à une 
époque oùils commençaient à peine à se faire 
sentir. [l s'opposait en effet au saint-simo- 
nisme sur un pointessentiel;il condamnait « /4 
concentration des manufactures dans les villes 
où s'amoncellent des fourmilières de mise- 
rables», et l'industrie «morcelée, répugnante, 
mensongère», pour prêcher le retour à la 
nature et aux activités «naturelles, combinées 
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et attrayantes». 

Dans le meilleur des mondes fouriéristes, 
allant au-devant du souhait d’Alphonsæ 
Allais, les villes seront construites à la cam- 
pagne. Fourier, qui accordait une grande 
importance à l'architecture comme d'ailleurs à 


la gastronomie, à l'éducation physique ou à la 


musique, tous plaisirs indispensables en har- 
monie, ne prévoyait que de petites communau- 
tés urbaines ne dépassant pas mille six cent 
vingt personnes, chiffre considéré par lui 
comme idéal pour éviter l’écrasement de l'indi- 
vidu par la bureaucratie. 

Cescommunautés, illes baptisa du nom de 
«phalanstères», mot qu’il composa à partir de 
phalange et de la désinence de monastère. 

«Les mots sont fondateurs de vie», a dit 
Lacan. En créant celui de phalanstère, Fourier 
allait avoir le privilège rare d’ajouter un nom 
commun au dictionnaire, d'inventer un mode 
d'existence et de redonner vie à un vieux rêve 
qui est aujourd’hui plus jeune que jamais. 
Aucun poête, aucun penseur n'avait exprimé 
son exigence de bonheur avec une telle magni- 





civilisation», pose Fourier 
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_ leterme de civilisation est toujours péjoratif et 
victimes d'un travail ennuyeux parce que par- 





1onotone. Avec cent cinquante ans | 


viendra jamais à rendre passionnante la pro- 
duction industrielle. I} faut donc limiter la 
croissance, perfectionner les produits et varier 
les emplois pour chaque individu. C’est une 
critique, la première, de la société de consom- 
mation et de gaspillage. 

« L'ordre sociétaire aura des fabriques mais 
elles s'efforceront de porter les produits manu- 
facturés à la plus haute perfection afin que la 
longue durée de ces objets réduise à peu de temps 
le travail de fabrication. Tout le mécanisme 
d'attraction industrielle serait bouleversé si l'on 
procédait comme les civilisés, confusément et 
sans maintenir la proportion. En outre, cette 
proportion serait faussée si l'on fabriquait 
comme aujourd'hui des qualités inférieures et 
ruineuses pour le corps social. Car des étoffes et 
teintures défectueuses réduisant la durée d'un 
vétement à la moitié, le tiers ou le quart de ce 
qu'elle doit être, obligeraient à augmenter 
d'autant la masse de fabrication et restreindre 
en même temps la somme de temps et de bras 
consacrés à l'agriculture.» 

«En harmonie», on travaillera donc aiter- 
nativement aux champs et à l'atelier au sein de 
coopératives de production. 

Les travaux domestiques étant mommes et 
répétitifs, Fourier prévoyait une organisation 
de services collectifs à l’américame et l’on 
débouche ici sur une des grandes originalités 
de sa doctrine: le droit à la diversité des goûts 
et des tâches pour les hommes et pour les 





femmes, c’est-à-dire sur unféminisme si évi- 
dent, si fondamental, qu'on ne saurait le disso- 
cier de sa théorie globale. Fourier ne s'est pas 
contenté d'écrire un chapitre sur les femmes, 
comme tant d'hommes politiques se croient 
obligés de le faire aujourd’hui, mais il les a 
intégrées à tous les stades de sa démonstration. 


Ne voyant aucune justification, ni-dans la 
nature ni dans l’histoire, à la subordination 
des femmes, qui se traduit par leur affectation 
à des tâches imposées par les hommes, il pré- 
voyait de remplacer mille cinq cents cuisinières 
individuelles par un Office central de cuisine, 
mille cinq cents mères-nourrices par une gar- 
derie et mille cinq cents couturières en 
chambre par un ouvroir. Ne seraient employés 
à ces tâches que celles ET CEUX qui se senti- 
raient un attrait naturel pour «{a cuisine, l'édu- 
cation des marmots et le ravaudage... Loin de 
vouloir que les femmes soient toutes uniformes 
en penchants maternels, toutes empressées à soi- 
gner les petits enfants», Fourier pensait au 
contraire qu’une femme sur huit seulement en 
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UN HOMME FEMINISTE, ÇA EXISTE ? 


manifesterait le désir et un homme sur onze! 
Ces hommes-là c qui, en civilisation, sont obli- 
gés de réprimer. leurs penchants dits maternels 
à cause des préjugés, pourront en Harmonie y 
donner libre cours en se mettant au service de 
la collectivité. Fourier les baptise Bonnins et 
Bonnines et les prépose aux soins des nourris- 
sons et nourrissonnes (enfants allaités) et des 
poupons et pouponnes (enfants sevrés). 


Dans les phalanstères, 
les deux sexes 
recevront 

la même éducation. 


Il faut ici accepter d'entrer dans l’univers 
de cet auteur si peu conformiste qui, voulant 
recréer le monde, n'a pas hésité à se créer aussi 
un Jangage. Dans son phalanstère, on devient 
Chérubin à quatre ans et demi, puis Bambin et 
Lutin. Les adolescents se divisent en Vestals et 
Vestales (encore chastes) et Jouvenceaux et 
Jouvencelles (qui ne le sont plus). Enfin chez 
les adultes on trouve des Odalises et des Oda- 
lisques, des Mentorins et des Mentorines 
(pour l'enseignement), des Bacchants et des 
Bacchantes (qui voleront au secours des frus- 
trés), des Matrons et des Matrones, etc. 

Afin d’échapper à l’égoisme de la cellule 
familiale, qui est aussi une absurdité écono- 
mique, point de vue que défendra plus tard 
Engels, afin de garder tous leurs loisirs pour 
des activités librement choisies, les femmes en 
Harmonie ne perdront pas leur temps à éplu- 
cher chacune dix pommes de terre chaque jour 
dans chaque cuisine individuelle. puisqu'elles 
bénéficieront des avantages de la vie commu- 
nautaire. Les services collectifs (laveries, cui- 
sines, etc.) seront regroupés dans les sous-sols 
d'immeubles dont la hauteur ne devra pas 
dépasser la largeur de la rue, et où seront mêlés 
des gens de toutes conditions et de tous âges 
pour éviter les ségrégations par classes et le 
rejet des vieillards. On y trouvera des maga- 
sins, des théâtres, des bibliothèques, des salles 
de concert (Fourier adorait l'opéra et voyait 
dans l'éducation musicale un moyen de socia- 
lisation des jeunes), le tout relié par des «rues- 
galeries rafraichies par des tuyaux en été et 
chauffées en hiver ». Tous ces bâtiments seront 
ornés de portiques, séparés par des places et la 
ville sera coupée par des «vergers, viviers, 
oiselleries, bergeries, et champs de fleurs», que 
Fourier était trop poète pour qualifier du triste 
nom d’«espaces verts». 

Cette «architecture du bonheur» dont 
s'inspirera Le Corbusier pour ses Cités 
radieuses, s'accompagnait d’un projet d'asso- 
ciation libre entre hommes et femmes et d’une 
éducation nouvelle. La liberté des passions et 
des goûts que souhaitait Fourier devait ame- 
ner, avec la liberté de travailler à des activités 
de son choix, à un bonheur que l'humanité n’a 
jamais connu, n’a jamais voulu connaître. 
Mais à une condition: c’est que dès le berceau 
les tempéraments individuels soient respectés. 
Il est immoral, en effet, qu’une nature riche- 
ment douée ne puisse utiliser toutes ses facul- 
tés sous prétexte que c'est celle d’une femme. 
Dans les phalanstères, les deux sexes recevront 
donc la même éducation, participeront aux 
mêmes exercices et se prépareront aux mêmes 
métiers. Mais il importe pour cela que chacun 
puisse se développer sans entraves. C'est pour- 
quoi on évitera « ds la petite enfance de distin- 
guer les deux sexes par des costumes contrastés 


comme le jupon et le pantalon. Ce serait risquer 


d'empêcher l'éclosion de vocations et de fausser 
la proportion des sexes en chaque fonction. 
Car, quoique chaque branche d'industrie soit 
spécialement convenable à l'un des sexes, 
conane la couture pour les femmes, la charrue 
pour les hommes, cependant la nature veut des 
mélanges, quelquefois par moitié et sur-quelques 
emplois par quart ou huitième... La différence 
des costumes serait un obstacle à cette éclosion : 
les filles se sépareraient des garçons et il 
convient de les laisser confondus à cet âge afin 
que les penchants extra-sexuels, penchants 
mâles chez une petite fille, penchants féminins 
chez un petit garçon, éclosent sans obstacles. 


Les femmes ne seront ainsi exciues d'aucune 
Jonction». 

Avec plus d’un siècle d’avancæ, on 
découvre ici les théories des pédagogues 
modernes (cf. Elena Belotti) sur l'éducation 
idéale, telle que nous n'avons pas encore réussi 
à la mettreen pratique (4). Dans les écoles har- 
moniennes, tous les cours seront à option et les 
horaires établis par les élèves eux-mêmes. 
Aucun travail ne sera imposé mais les adultes 
pourront profiter de certaines tendances 
enfantines.… Par exemple, nombre d’entre eux 
manifestant de l’attirance pour la saleté, on les 
réunira en «petites hordes» chargées du net- 
toyage des ordures et autres travaux répu- 
gnants!.… 

Avec sa manie des chiffres et des statis- 
tiques, «ses calculs d’ancien caissier» comme 
disaient ses détracteurs, Fourier prétendait 
déterminer quelle proportion d'hommes à 
goûts dits féminins et de femmes à tendances 
dites masculines pourraient apparaître dans sa 
société libre. Selon lui deux tiers des hommes 
choisiraient les sciences et un tiers les arts, 
alors que chez les femmes la proportion serait 
inveræ, 

Postuler l'égalité des sexes, réclamer une 
éducation commune pour garçons et filles 
(sans parler du reste du programme de Fou- 
nier: non-violence, droit au travail et émanci- 
pation des peuples de couleur) paraissait aber- 
rant dans les premières années du XTX° siècle. 
C’est là qu'on découvre l’irremplaçable rôle de 
l'utopie pour l’évolution des idées. Quoi de 
plus moderne, de plus actuel que ces thèses que 
l'on a prétendues totalement irréalistes ? 


Si l’on peut chicaner Fourier sur son opti- 
misme quant au futur, sa certitude que, devant 
le succès de sa première communauté, le 


monde se couvrirait de phalanstères, il faut lui 
reconnaître une grande lucidité dans l'étude 
des préjugés sexuels du présent qui sont, selon 
lui, à la racine de toutes les discriminations 
défavorables aux femmes: 

« Un très grand malheur pour notre globe, 
c'est que parmi les souverains civilisés, il ne se 
soit pas rencontré un seul ami des femmes, c'est- 
à-dire un seul prince juste envers les femmes. 
La première mesure d'équité à leur égard, 
ç aurait été de leur accorder une majorité amou- 
reuse,; de les affranchir à un certain âge de 
l'humniliation d'être exposées en vente et obli- 
gées de se priver d'homme jusqu'à ce qu'un 
inconnu vienne les marchander et les épouser. 

«… Puisque les hommes veulent, d'après la 
loi du plus fort, qu'on interdise la jouissance à 
toute fille, pour réserver ses prémices au premier 
malotru qui viendra la marchander, ne doit-on 
pas assigner un sort à celles qui définitivement 
ne trouvent pas d'acquéreur ? Ne doit-on pas, 
après un essai de plusieurs années, les mettre en 
circulation, les autoriser à se pourvoir comme il 
leur plaira et prendre légalement des amants? 
Celle qui n'a pas trouvé un mari pendant quatre 
ans d'exposition dans les bals et promenades, les 
grand-messes et sermons, risque fort de n'en 
trouver jamais. Or, on voit des multitudes de 
belles filles rester vacantes parce que leur beauté 
est un épouvantail pour les hommes qui 
redoutent le cocuage... D'après ces considéra- 
tions on devrait en civilisation distinguer les 


femmes en deux classes: les Jouvencelles au- 


dessous de dix-huit ans et les émancipées. 

« … Comment la femme pourrait-elle échap- 
per à ses penchants serviles et perfules quand 
l'éducation l'a façonnée dès l'enfance à étouffer 
son caractère pour se plier à celui du premier 
venu que le hasard, l'intrigue ou l'avarice lui 
choisiront pour époux ? Il faut dans l'ordre civi- 
lisé hébéter les femmes dès leur enfance pour les 





rendre convenables aux dogmes philosophiques 
et à la servitude du mariage» 


En effet, «quels sont les moyens de subsis- 
tance d'une femme privée de fortune ? La que= 
nouille… ou bien leurs charmes sielles en ont: 
Une femme civilisée n'étant destinée qu'a so 
gner le pot-au-feu et ressarcir les culottes d'un 
époux, il est bien forcé que l'éducation uirapez 
tisse l'esprit et la dispose au subalterne emploi 
d'écumer le pot et ressarcir les culottes Envou 
lant n'atteindre qu'un but, celui de ménagere, 
vous manquez tout pour avoir {rop peu désiré. 

«… Nous avons Mme la Présidente, mais 
elle ne préside rien ; Mrne la Générale, maiselle 
ne commande pas d'armée. Leur ombrene 
s'éclaire que du reflet qui leur tombe d'un pére 
ou d'un mari placé dans un poste éclatant.-"Or; 
les femmes ont un droit aussi légitime-queiles 
porteurs de barbe à faire représenter «leurs 
droits. 

« Depuis les viragos comme Marie-Thérèse 
jusqu'à celles des nuances radoucies commeles 
Ninon ou les Sévigné, je suis fondé à dire que la 

femme en état de liberté surpassera l'homme: 
Déja l'homme semble le pressentir… la jalousie 
masculine a surtout éclaté contre les femmes 
auteurs: la philosophie les a écartées des hon: 
neurs académiques et renvoyées ignominieuse- 
ment au ménage. 


. 4. N'imitons pas les colonsdes Antilles qui, 
après avoir abruti les Nègres de bastonnades, 
prétendent que les Nègres ne sont pas auniveau 
de l'espèce humaine. L'opinion des philosophes 
sur les femmes est aussi juste que celle des'colons 
sur les Nègres. 

« … Je ne sais sur quoi se fonde la prétention 
des Français au renom de peuple galant Riende 
plus constant, de plus unanime que les Français 
quand il s'agit de ravaler ce sexe qu'ils feignent 
d'indemniser en fumées d'encens. Aussi n'est-il 





DETRUIRE TOUS LES POUVOIRS 
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age facultatif. avec contrat résiliable à à 
noment, une vie familiale réduite puisque 
_leser AE rontélevés par la communauté, et 
la liberté de mœurs, « la fidélité étant contraire 
i la nature humaine ». Les.couples pourront se 
| croiser («en parties carrées, sextines ou octa- 
; vies» et même aller jusqu'aux «orchestres 
… passionnels! Les femmes, affirme Fourier, n'ai- 
| ment rien tant que les parties carrées ou sextines 
« dont les hommes ne se soucient pas parce qu'ils 
… en sentent l'inconvénient. ». 

Ea conviction de l’absolue nocivité du 
mariage et de la famille traditionnelle a d’ail- 
leurs inspiré à Fourier de réjouissantes des- 
Criptions: «Les membres de la fanille ne cher- 

. chenit qu'à se fuir. L'enfant veut aller jouer avec 
les petits gamins du quartier, le jeune homme 
veut aller au spectacle contre l'intention du père 
économe. La jeune fille voudrait aller au bal... de 
préférence au sermon. La tendre mère voudrait 
négliger le pot et l'écumoire pour s'entremettre 
dansles cancans du quartier et faire des connais- 
sances dangereuses pour l'honneur conjugal; 
enfin, le tendre père veut sauver le peuple dans 
les clubs, les cafés et réunions cabalistiques pour 
lesquelles il néglige son triste ménage. » 

On n'entend autour de la table familiale 
que « des discours léthargiques sur la pluie et le 
beau temps,.sur les chères santés des parents et 
amis, les progrès des enfants si dignes de leurs 
vertueux pères, le bon caractère des demoiselles, 
lebon cœur des tantes et les tendres sentiments 
de la tendre nature... ». 

Etc’est pour atteindre à cette famille idéale 
que«le père assujettit sa femme et ses enfants à 
un régime qu'il dit étre lasagesse et que chacun a 
recours à la contrainte qu'il appelle ‘saines doc- 
trines….""». 

En face de ces saines doctrines qui contrai- 
gnent à la vertu, à l'ennui ou à l'hypocrisie, 
Fourier déclare que l’homme est fait pour 
jouiret non pour souffrir. « Ce ne sont pas les 
plaisirs qui sont malfaisants mais seulement la 
rareté des plaisirs, d'où naït Fexcès. La pas- 
sion étouffée sur un point se fait jour sur un autre 
comme les eaux barrées par une digue. Elle se 
répércute alors comune l'maneur de l'ulcère 
barré trop tôt.» 

Ces vérités auxquelles Freud, Reich et 
leurs successeurs nous ont habitués, Fourier 
les avait découvertes aussi, mais cinquante ans 
trop tôt. Pour éviter «l’essor subversif» des 
passions, nom qu’il donnait au refoulement, il 
consetilait à chacun de céder à ses attractions 
afin de leséquilibrer l’une par l’autre. I] recom- 
mandait d’ailleurs dans les écoles phalansté- 
rennes une éducation sexuelle et une initiation 
à tous les plaisirs, parmi lesquels il plaçait dans 
les tout premiers rangs la «gastrosophie ». 

Le saint-simonisme était scientiste; le fou- 
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sexualité, tous les conformismes aboutissant 
toujours selon lui à une privation de liberté. [1 
n’y récolta bien sûr qu’une réputation de 
maniaque sexuel. Et il faudra attendre cent 
cinquante ans pour qu’un parti politique ins- 
crive dans sa déclaration d'intention ce texte 
révolutionnaire qui eût réjouir Fourier: 
« L'homosexualité est un comportement sexuel 
comme les autres. Elle est une des expressions 
de la liberté fondamentäle de notre corps. 
L'homosexualité ne doit entrainer sous aucune 


forme une inégalité ou une discrimination quel- 


conque (5).» 

On imagine l'impact de telles idées sur la 
société du temps de Louis-Philippe. Le journal 
protestant Le Semneur résumait ainsi l'opinion 
du public: «il nous faut parler d’infamies 
qu'on rougit même de nommer et dont la seule 
pensée laisse une souillure…. Le monde devient 
un immense lupanar! C’est même trop peu 
dire au prix de ce qui séra permis dans cette 
maison de débauche qui s’appeile phalans- 
tère.» 

On usait de moyens plus efficaces encore 
que la protestation horrifiée: la falsification 
pure et simple. C’est ainsi qu’un M. Pinloche, 
professeur honoraire de la faculté de Lille et 
lauréat de l'Académie française, rendant 
compte des théories de Fourier, mais effa- 
rouché par ses audaces, croyait de son devoir 
de les remplacer par quelques vérités plus 
convenables : «L'homme est le roi des nations; 
la femme, la reine des cœurs. La vocation spé- 
ciale de l’homme et de la femme est très rigou- 
reusement déterminée. L'homme domine 


entièrement la femme dans toutes les relations . 


d’ambition et d'amitié; mais, par contre, la 
femme est supérieure à l’homme, elle le gou- 
verne, dans les affaires d'amour et de famille. 
Chez l’homme ce sont les passions sociales qui 
prédominent, les passions individuelles chez 
la femme... L'accord formé entre l’homme et 
la femme est analogue à lPaccord musical: 
les deux touches s’harmonisent sans se 
confondre: l’une est majeure, l’autre est 


mineure. 
ELLES NES: 





«Dans la fonction éminemment sexuelle, 
Dieu n'’a-t-il point fixé de la manière la plus 
précise les rapports des deux sexes: c'est 
l’homme qui féconde et c’est la femme. qui 
porte. Il ya dans ce fait toute la morale et toute 
la politique (6).» 

N'aurions-nous pas déjà entendu ce lan- 
gage quelque part? Mais en nous attendris- 
sant ici sur quelques auteurs libéraux et fémi- 
nistes, nous avions presque oublié que la majo- 
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Pinioche et ses semblables nous font 
regretter d'autant plus d'abandonner les jär- 
dins enchantés de Fourier. De les abandonner 
sans avoir parcouru « la gamme des disgrâces 
de l'état conjugal» ou « la gamme des germes de 
discorde entre pères et enfants civilisés»,; sans 
avoir passé en revue les douze passions, les 
huit cent dix tempéraments ou les trente-deux 
variétés de pain destinées à satisfaire les trente- 
deux catégories d’amateurs de pain. Ou bien la 
plus célèbre des séries: « Le tableau comparé du 
cocuage» où Fourier dénombra «soixante- 
douze modèles bien distincts mettant en évi- 
dence par l'absurde la malfaisance du mariage 
civilisé». Manifestant un manque total de sens 
publicitaire comme à son habitude, Fourier 
refusa le succès de scandale et les profits que lui 
aurait valus la publication séparée de son 
tableau du cocuage, «car les civilises ne craiï- 
gnent rien tant que la vérité et mon échelle des 
adultères a grandement le tort d'être véridique». 

Il est dommage aussi de n’évoquer qu’en 
quelques lignes son mépris «pour cet attirail 
d'hommes et de machines qu'on appelle armée... 
employé à ne rien produire en attendant qu'on 
l'emploie à détruire», et sa condamnation de la 
colonisation en général et de celle de Tahiti en 
particulier car il y voyait la destruction d’un 
peuple selon son cœur, qui préfigurait certains 
aspects du phalanstère: les mœurs de cette île 
«étaient une médaille d'antiquité qu'il fallait 
précieusement conserver. Notre vandalisme 
moral s'est hâté de la détruire. Des navigateurs 
apprennent à l'Europe qu'une petite nation iso- 
lée dans une ile délicieuse, à quatre mille lieues 
de nous, y vit dans l'abondance..." Aussitôt 
l'hypocrite Europe s'enflamme d'une sainte 
colère. Chaque nation fait marcher contre les 
Tahitiens des prêtres pour leur enseigner les lois 
de la nature, des marchands pour leur enseigner 
celles de la vérité... Ces bonnes gens d'Otabhiti 


ont passé bien des années avant de concevoir ce 
que C'était que le mariage, tant cet usage est 
contraire aux vœux de lanature.. Ila fallu toute 
l'éloquence des baïonnettes européennes pour 
leur faire comprendre les lois du mariage.» 

























. généreuse, s 





en 1 Ds 
son sens du bonheur, 0 on amour pour les êtres, “ 


comme ‘d’un su Re 
sa croyance en un monde qui ne serait plus fait 
de larmes, de sang ‘et de violence Tout se tient. 

Malheureusement cette œuvre si riche, si 
veuse, ne devait f | pas s'apporter la 
fortune, la joie ou l'amitié à son auteur. . On dit 
qu'ilattendit toute sa vie le «millionnaire » qui 
accæpterait de commanditer un phalanstère. I] 
avait fait annoncer dans la presse qu'il serait à 
son domicile tous les jours à midi pour rece- 
voir le mécène éventuel. Pendant des années, 
ses biographes affirment qu'il ne manqua 
jamais de se trouver chez lui pour accueillir œ 
visiteur qui ne vint Jamais. 

Les acheteurs ne vinrent pas non plus: ses 
livres touffus, désordonnés, mi-romans de 
science-fiction, mi-précis d'économie, ne cor- 
respondaient pas au goût français. Ils ne se 
vendirent pas. 

Les disciples qui s’occupèrent d'appliquer 
cærtaines des réformes économiques de Fou- 
ner, semblèrent se soucier surtout de se désoli- 
dariser d’un maître un peu trop scandaleux à 
leur gré. Les saint-simoniens avaient quitté de 


brillantes situations pour devenir des 
apôtres. les fouriéristes, qui ne rencontrèrent 


pas un Enfantin pour les galvaniser, s'en gar- 
dèrent bien. George Sand, Eugène Sue, Bal- 
zac, Charles Nodier, Sainte-Beuve, Emile Zola 
ou Meissonier adhérèrent à un fouriérisme 
édulcoré plus qu'ils ne s'attachèrent à Fourier. 

Quant à Marx ou à Engels, tout en recon- 
naissant en Jui «un patriarche du socialisme», 
et en lui ayant emprunté le meilleur de sa doc- 
trine, ils contribueront à l'effacement des 
socialistes utopiques, en ouvrant l'ère du 
socialisme dit scientifique. 


Cetexte estextrait de Le féminisme au masculin, de Benoite 
Groult. Editions Denoël-Gonthier. 


(1) Dans Mémoires d'tur touriste en 183%. 

{2) Disciples du comte de Saint-Simon (1760-1825). petil- 
reveu du mémorialiste de Louis XIV, économiste eLsocio- 
logue qui avait pressent: l'importance du développernent 
industriel ét préconisé un système social qui privilépiait les 
«véritables producteurs de richesses», ouvriers et ingé- 
nigurs 

(3) Aupust Bcbel: socatliste allemand (1#4021913)"co- 
fondateur avec W.:Liebknecht du parti ouvrier social: 
démocrate .auieur, entre autres ouvrages. de La fernmmie ct 
de socialisme: 1879 

{#) Allusion au livre remarquable d'Elena :Gianini 
Belotti. Du côté des petites filles, dont un extrait à paru 
(5) Robert Badinter, Liberté, Liberiés. 

(6) Pinloche, Fourier et le socialisme, 





AVANCER PAR L'EXEMPLE 





Au royaume 
de la Justice. 


Donc, il y a un palais. 

Pour y entrer, il faut savoir où, comment, combien 
ayer, 

«Alors c'est fini avant de commencer, je n'ai pas 

d'argents. 

Mais non! Et la Convention Européenne des. [et 

toc), hum, article 6: faciliter l'Accès à la justice, 

faire des procès équitables et tout ça ble bla ba b.. 

Comment faire? Mais l'Assistance Judiciaire, bien 

sûr! 

C'est très simple. 

Bon, étranger? «Non» 

Apatride? «Non» 

Beige? «Ben oui 

C'est un bon début. Mais il faut encore apporter 

une attestation de déclaration d'impôt et aller au 

Éureau de police déclarer ses moyens de subsis- 

tance, ses charges. 

«Pourquoi? L'attestation de déclaration d'impôt ne 

suffit pas, alors ?» 

T'expliquerai après... Tu écris une requête, en 

deux exemplaires, tu y mets. 

«J'écris pas des masses...» 

Alors tu vas au greffe et le greffier écrira pour toi. 

«Qu'est ce que je... ?» 

T'expliquerai aprés. Ensuite, tu attends. Onte dira 

quand, et comment, Qui-oui, oul-mais ou pas du 

tout. 

«Comment ça ?» 

T'expliquerai après. 

*QOui, mais qui va payer, comment, pourquoi, c'est 

quoi Ps 


Le droit n'est pas neutre. Il est constitue d'un 
vaste tissu de privilèges consacrant les pouvoirs 
des uns et les concessions accordées aux 
autres. Et là-même où le droit accorde des droits 


trois ans doux 


Le Café Doux, depuis son ouverture en octobre 
1980, tente d'être un lieu de rencontre ouvert à 
toutes les personnes et les groupes qui réfléchis- 
sent et agissent pour un changement de société, 
axé sur l'autodétermination et la gestion collective 
de toutes les activités de la vie quotidienne. 
900 jours d'ouverture, plus de 40 concerts, des 
débats, un service d'information-logement, une 
boutique de droit, des dizaines de réunions 
tenues par des associations de la région, un 
périodique, une participation à diverses anima- 
tions et activités socio-culturelles et politiques, la 
création (lors de notre deuxième anniversaire) du 
«Bulletin de Liaisons des groupes alternatifs et 
progressistes d'Ottignies… 

Tout cels (ou seulement cela) avec une démar- 
che très particulière : 


EL J < LA 
Indépendance... 
Pas d'étiquette politique, au sens traditionnel, 
bien que les membres actifs du Café Deux soient 
à rechercher dans l'éventail de la gauche. 
Pas d'étiquette non plus paros qu'aucune ne nous 
satisfait, étant trop restrictive (tout est politique) 
ou même récupératrice peut-être (voter tous les 
quatre ans, est-ce un pouvoir sur les choses qui 
nous concernent ?). 
Mais plutôt un lieu et une infrastructure pour les 
gens qui veulent agir concrètement, sur le terrain, 
contre l'injustice, l'autoritarisme, les proiets politi- 
ques qui veulent réduire l'individu à l'état d'objet. 
Four ceux et celles aussi qui veulent créer 
d'autres façons de travailler, de s'aimer, de con- 
sommer…. 


…€t autofinancement 

Nous avons fait le choix d'être indépendants de 
toute forme de subsidiation (excepté les subsides 
«Art et Vies et l'octroi éventuel de deux C.S.T.). 

Certains d'entre nous, ayant travaillé en maison 
de jeunes subsidiée, ont pu constater l'irrespon- 
sabilité devant les problèmes financiers que ce 
type de fonctionnement pouvait engendrer. Le 
Café Doux étant une asbl, les bénéfices prove- 
nant de la vente de boissons et de nourriture cou- 
vrent toutes les charges et les activités déficitai- 
res (animations, périodique, concerts, 
services.….). 


Le socio-cuilturel 

Nos expériences respectives nous montrent que 
le travail socio-culturel a trop souvent été la pro- 
jection de nos propres besoins et désirs sur la 
masse des citoyens signorantss que l'on voulait 


aux justiciables «dominés», le système ne leur 
permet que comme un luxe d'en prendre connais- 
sance. En fait, l'information atteint toujours les 
mêmes et rien dans le système n'est fait pour per- 
mettre aux autres de comprendre et de se défen- 
dre au sein des rapports juridiques dans lesquels 
ils sont engagés. 

Cette justice à laquelle tout le monde a en prin- 
cipe droit est rendue dans des salles froides et 
obscures par de grandes bandes d'oiseaux noirs 
qui se nourrissent de formules étranges. Résou- 
dre un problème juridique demande de s'incliner 
devant un Maître qui vous écoute raconter votre 
petite histoire, En donnant votre obole de 
X.OO0F, vous pouvez espérer que leurs formules 
magiques apporteront une réponse pas trop mau- 
vaise, 

Et si on n'a pas d'argent z Et si on n'a pas envie de 
cette justice d'alcôve? Et si on ne veut pas s'incli- 
ner devant ce système? 

Au-delà du système d'assistance judiciaire. (pro- 
dec), qui chez nous est fort lourd, il n'y a rien. 
Depuis quelques années, les services juridiques 
de quelques CPAS, les boutiques de droit, cer- 
tains média ainsi que des associations de con- 
sommateurs tentent d'organiser une aide juridi- 
que. Mais il s'agit là d'emplätre sur une jambe de 
bois. Tant que le pouvoir ne sera pas forcé de 
réintégrer le problème juridique dans le cadre 
social ou affectif dans lequel il est inscrit, con- 
texte qui est généralement nié dans l'analyse juri- 
dique, toute tentative d'aide ne pourra. être que 
caritative, donc insuffisante. 


Mais restituer le droit au citoyen, dans le cadre 
d'un litige ou préventivement, connaître ses droits 
et analyser les rapports juridiques dans lesquels 
on est engagé, c'est un choix à poser, 

C'est dans cette perspective que nous nous ins- 
crivons. Dans la mesure de nos moyens, nous 
voulons vous aider à prendre en charge et à 
résoudre vos problèmes juridiques, principale- 
ment dans les domaines suivants : baux et loyers, 
droits des étrangers, problèmes familiaux. 


Boutique de droit de l'ULB 
431 av. Buyi à 1050 Bruxelles 
tél. 02/649.00.30 ext. 2584 


Permanences du lundi au vendredi de 9h à 12h 
et de 17h à 19h le lundi, mercredi et vendredi. 


conscientiser. Si c'est de cela qu'il s'agit, 
occupons-nous d'abord de nos propres besoins 
at insatisfactions. 

C'est pourquoi le Café Doux privilégie certains 
secteurs d'activité: la rencontre et l'organisation 
de personnes, la communication d'informations, 
les problèmes de logement, l'aménagement du 
territoire. 


Bénévolat et création 
d'emploi 


Actuellement, environ 35 personnes travaillent 
bénévolement au sein de l'asbl «Au Cas Our. 
Cette facon de travailler présente l'avantage de 
rendre concernées un nombre respectable de 
personnes. Ellé présente l'inconvénient de &fati- 
guer: les deux ou trois personnes qui coofdon- 
nent les activités. 

Parallèlement, un objectif fondamental a toujours 
été la création d'emplois, objectif qui verra peut- 
être un début de concrétisation en février 1984. 


Des projets... 


À court terme, le Café Doux va ouvrir ses portes 
de 12 à 15 heures, tous les jours de la semaine 
{plat du jour, petite restauration). Nous espérons 
ainsi créer au départ un mi-temps, peut-être plus 
si ça marche. 

À long terme, nous serions contents de susciter 
dans la région la création d'associations nouvelles 
(ASBL, coopératives), associations qui commen- 
cent à voir le jour actuellement (récupération, 
culture-loisirs, production de biens et services). 
Dans ce sens, lé Café Doux pourrait devenir un 
centre culturel, indépendant bien sûr, qui servirait 
de soutien à ces initiatives nouvelles. Soutien eul- 
turel: salle de spectacle, cinéria, théâtre, librairie, 
imprimerie. où soutien par la formation. 


Pie | : KES ë 
Trois ans d'existence 

Les 4 et 5 novembre, le Café Doux fétait son troi- 
sième anniversaire.il avait organisé un week-end 
d'animations avec «Jours tranquilles», un groupe 
de jazz, des discussions sur le Café Doux lui- 
même, son rôle dans l'émergence d'un mouve- 
ment alternatif dans la région, le développement 
de ses activités, un film pour les enfants, le 
théâtre-chansons de «Semoule et Vanderbrack» 
par Claude Semai et G. Vandenbroeck (haha! 
ndic) et pour terminer «The Nulf Brothers Orches- 
tral Combo + Friends», un groupe afro-cubain 
reggae mais qui donne aussi dans la valse et le 
tango. 

Y a pas que des Colruyt dans le Brabant wallon, 
ça remue du côté du Café Doux, passez-y donc! 
«AU CAS OU» asbi (Café Doux) 

rue du Monument 101 

1340 Ottignies 

tel: 010/41.05.37 





NOIR 
CEST 
NOIR 


Pertes et profits 


Voici près d'un an (le 6 décembre 1982), 
l'Alliance Libertaire inaugursit sôn local du 41 rue 
de l'Ascension à 1030 Bruxelles. À cette occa- 
sion, nous avions invité Serge Livrozet. Une ren- 
contre dont se souviendront longtemps ceux qui 
étaient présents. 

Samedi 29 janvier 1983, on diffusait un film-vidéo 
sur les immigrés de la seconde génération. 

Les 25 et 26 mars, l'Alliance organisait deux con- 
férences avec Alexandre Skirda: lune sur le 
«Socialisme des intellectuels», l'autre sur Nestor 
Makhno. 

Le 1° mai, on diffusait plusieurs milliers dé tracts 
en faveur de (la renaissance de l'anarcho- 
syndicalisme. 

En mai, nous avons interrompu la publication de 
notre bulletin «Noir» pour l'insérer dans le B.I.L. 
édité par te 22 Mars. Cette solution nous permet- 
tait de toucher un plus large public. Néañnmains, 
nous maintenons notre projet d'un bulletin destiné 
aux membres de l'Alliance. 

Au mois de juin naissait le projet d'un Festival du 
Film Libertairé, associant le 22 Mars à l'Alliance. 
En juin et en juillet se réunissait [& Liaison 
Anarcho-syndicaliste, premier résultat de la diffu- 
sion du tract du 1° mai. 

Dans le but d'assurer notre autonomie financière, 
nous décidions d'organiser en septembre un réci- 
tal de Jean-Roger Caussimon au Théâtre 140. 
Tout se présentait bien: les conditions offertes 
par Jean-Roger Caussimon, l'accueil réservé 
dèns la presse et à la RTBF... Puis la-grève des 
services publics nous tombe dessus. Plus d'émis- 
sions ni d'annonces à la RTBF, plus de trams nide 
bus! Maigré les 2.500 affiches collées en 15 
jours par deux équipes, le 21 septembre, il n'y 
aura que 77 entrées payantes au récital Caussi- 
mon. La catastrophe! Au lieu de nous méttre à 
l'aise au point de vue financier nous nous retrou- 
vons avec un trou de 50.000FB: 

En dépit de ce coup dur, NOUS VOULONS CON- 
TINUER! 

Parce que én un an, l'Alliance s'est considérable- 
ment renforcée. 

Partie de l'initiative de 5 compagnons, 
aujourd'hui: 

- nous sommes une dizaine d'autogestionnaires 

- nous sommes près de quarante membres 

- la bibliothèque s'est étoffée ainsi que notre 
stand librairie 

- nous disposons d'une stencileuse électrique 
donc de ls possibilité d'imprimer bientôt notre bul- 
letin et des brochures 

- nous sommes en relation avec de plus en plus 
de groupes libertaires à Bruxelles, à Liège, en 
Flandre, avec la Fédération Anarchiste française, 
avec la CNT en Espagne... jusqu'au Québec! 

- notre local commence à être utilisé par d'autres 
groupes. 

Parce que nous pensons qu'il est indispensable 
que les libertaires disposent d'un local à Bruxel- 
les. Un tel lieu de rencontre a une valèur irrempla- 
cable pour la coordination des libertaires. 


Pour toutes ces raisons, nous osons faire appel à 
vous afin de surmonter celte mauvaise passe. Il 
nous faut boucher rapidement ce trou de 
50.000FB. Par la suite, nous espérons pouvoir 
compter sur un Soutien régulier. Notre loyer est 
de 3.500FB. Pourquoi pas un ordre de virement 
permanent sur le compte de l'Alliance? Aidez- 
nous à réussir le Réveillon 1984 de l'Alliance. 


L'ANARCHIE CONTRE BIG BROTHER-BOLCHOI 
BRAT 

Amitiés | 

Notre compte: CGER 001-1426967-76 


Hors du stupre.… 


C'est fou ce que le temps passe vite, lln'ya pas si 
longtemps encore, la radio belge baignait dans le: 
monopole étatiste. Dans ce consensus chrétino- 


libéralo-sacialo-coco, point d'alternative pour les: 


citoyens non-inféodés aux partis. 

Des jeunes gens hirsutes, d'aucuns sincères, 
d'autres lorgnant les cabinets des ministères, 
s'attaquèrent à la toute puissante RTT (l'autre 
monopole d'incompétents, aux pats-de-vin 
juteux). Le monopole tomba... et une certaine 
liberté d'opinion s'installa enfin sur les ondes du 
bla-bla-bla belge. La pollution sonore retrouvait sa 


condition première chère aux inventeurs dela, 


TSF: la communication. 

Aujourd'hui, en plein 1983, les seuls capables 
d'abattre le monopole de l'image dans ce pays, 
les «ibérauxs, loin de donner la liberté à la télé et 
d'en finir avec le monopole étatiste pour quela 
pluralité s'installe dans nos consciences Voyeu- 
resques, vont commé leurs prédécesseurs rou- 
ges et leurs compères à sautane, aseptiser la tita- 
nesque RTB en s'entourant d'incompétents, 
retourneurs de veste à souhait, payés si grasse- 
ment qu'ils sont à des années-lumière dela moin: 


dre éthique professionnelle, au point de confon-- 


dre les drogues douces avec les dures'et les ter: 
roristes d'aujourd'hui avec les terroristes à la De 
Gaulle d'hier. 

Un autre des monopoles inconcevables de notre 
époque: la distribution du gaz et de l'électricité: 
Ces beaux messieurs de l'inter-con nous avaient 
promis, il n'y a pas si longtemps, en nous impo: 
sant leur foutu nucléaire, que le kilowattheure 
serait moins cher. Or il n'a pas cessé d'augmen- 
ter. En deux ans, le kwh a été multiplié par deuxet 
le mètre cube de gaz par trois. 

Pour un peu, on pourrait croire qu'on est gouver: 
nés par des faux-jetons et que la médiacité plane 
dans les sphères intercommunales. Si ces bour- 
geois gagnaient un peu moins de fric, peut-être 
seraient-ils un peu plus alertes et vigilants? Peut- 
être, dans le même ordre d'idées, que les con- 
sommateurs ne seraient point arnaqués sauvage- 
ment comme Ils le sont actuellement? Devinez 
pourquoi Sibelgaz, la bien-nantie, nous fait payer 
des mégaioules pour des mêtres cube mesurés 
par l8 compteur de gaz? Pour du bénef supplé- 
mentaire, évidemment (ndlc: un peu court, cher 
armi…..). Les bénéfices des Unerg, Sibelgaz, Inter- 
con.,..….etc sont de l'ordre de plusieurs centaines 
de millions de francs par an pour chacune de ces 


_saciétés. 


Aux uns, ces milliers de thunes en plus leur per: 
méttent de se payer de beaux minets tout croustil: 
lants: aux autres de jouer à Adoif et de casser-du 
bougnoule sans interférence de la part de l'inter- 
nationale sioniste. N'est-ce pas Adolf Nols? 


Pourtant des milliers de personnes habitant ce 
triste royaume ont de plus en plus de malà payer 
leurs factures d'électricité et de gaz. Est-ce nor 
mal que les intercommunales fassent des bénéfi 
ces mirifiques, alors que les citoyens- 
consommateurs frôlent la misère et la pauvreté? 


Des rames poussiéreuses, des vitres crassauses, 
des fréquences de passage aléatoires, voilà le 
topo du monopole le moins efficace du Royaume 

à Babouin, la STIB. Si les belles limousines des 
More de la STIB fonctionnent à merveille, point 
n'est-ce le cas des vieux tramways ni des méga- 
bus et encore moins dés métros-mammouth: 
(ndic: hou hou l'alliance, vous vous êtes pas four 
lés ce mois-cil} 


l’'ALLIANCE LIBERTAIRE 
41 rue de l’ Ascension, 
1030 Bruxelles. 





CGER 001-0536851-32 ABONNEZ-VOUS 


BULLETIN D' INFORMATION ET DE LIAISON - ASBL 22 MARS - N° 56 - Novembre 83 - Page 3 





AUDE ue 7 | 








i 26 Écibe. RUtANE De baton + 


= . Conseil d'Administration, les policiers nous refou- 


Li e-examen: ; 
prine ipes et réalité 


emière fois depuis quinze ans, les auto- 

adémiques de l'Université Libre de Bruxel- 

les ont eu l'indécence de faire intervenir la police 

contre les étudiants sur le campus même de l'uni- 
versité! 

L'U.L.B. deviendrait-elle ainsi 

«lo: dres, de la force, des flics? 


Faut-il rappeler que pour protester contre la 
fameuse mesure de 25% adoptée par le Conseil 
d'Administration le 16 mai 1983, fixant arbitraire- 
ment à 25%, pour raisons budgétaires, le nornbre 
d'étudiants étrangers qui pourraient redoubler 
une année, une série d'actions a êté organisée : 

Mercredi 12 octobre: occupation du restaurant 
du Solbosch. 

Vendredi 21 octobre: occupation du rectorat 
d'où nous avons été expulsés par les «forces de 
l'ordre». 


l'Université de 


lent. Nous investissons alors le Central téléphoni- 
que. 


Quelques minutes plus tard, les flics interviennent 
sur le campus. Pire: dans les locaux même de la 
maison du Libre Examen, ils interpellent pour véri- 
fication d'identité {comme par hasard) le respon- 
sable du Centre International des Etudiants Etran- 
gers, et ceci sous l'injonction de Sylin, adjoint du 
recteur. Les étudiants sont alors éjectés sans 
ménagement du central téléphonique. Indignés 
par cette violation brutale du campus universitaire, 
les étudiants décident d'occuper le restaurant du 
Solbosch. 

Tout ceci nous prouve la volonté délibérée des 
autorités académiques de mater toute velléité de 
contestation et d'étouffer ainsi les principes 
démocratiques qui devraient régir notre institu- 
tion. 

Vendredi 28 octobre: appel à la grève générale. 
Les mesures discriminatoires frappant les étu- 
diants étrangers; l'élimination progressive des 
étudiants de tous les organes où se prennent les 
vraies décisions; l'augmentation vertigineuse des 
prix du minerval, des syllabus, du restaurant: les 
atteintes au folklore facultaire (suppression de 
toutes les soirées dansantes à la salle de la Cité); 
l'étrangiement des services sociaux; la réduction 
draconienne du personnel d'encadrement..….etc, 
tout cela ne peut nous laisser indifférents! 


Une riposte s'impose !l 
Comité d'action des étudiants de l’ULB. 


# 


Chose promise, chose due, voici le double de la 
lettre que j'ai envoyée. à Robert Philippe, À y a 
trois semaines, en réponse à un article qui est 
paru le 22-9-83 dans la Dernière Heure : «Nivelles 


en deuil crie vengeances, à propos du vol san- 
glant qui s'y était produit. 
Monsieur, 

Bien entendu, après avoir lu l'adresse en haut à 
gauche, vous aurez tout de suite deviné que.je 
suis incarcéré à la prison de Saint-Gilles. Cette 
présente, ce n'est pas pour me plaindre de mon 
affaire, mais pour vous exprimer mon opinion Sur 
votre article du 22-89-83. Tout d'abord, je ne por- 
terai aucun jugement sur Fhomme ni sur le journa- 
liste, car ni l'un ni l'autre je ne les connais. J'en 
viens aux faits. «Nivelles en deuil crie 
vengeance», Quel est votre but en ayant relevé le 
propos de la peine de mort? Certes, je réprouve 
totalement la tuerie de Nivelles, car je suis contre 
le meurtre, légal ou non. Certes, je partage la dou- 
leur de Madame veuve Morue, la femme du gen- 
carme abattu, mais je partage tout aussi fortement 
la douleur de la famille... comment déjà? Il y a eu 
lors de la tuerie de Nivelles 3 personnes tuées, et 
non pas une. Pourquoi n'avoir pas parlé plus sou- 
vent dans votre article du couple à la Mercédès? 
Est-ce que votre article était commandé? Est-ce 
que VOUS n'avez pas pu y mettre tout ce que vous 
vouliez? Je n'attäque personne, mais c'est des 
questions que je me pose. Beaucoup de journaux 
dans le monde ne servent qu'à creuser un peu 
plus le fossé entre nous et la société (encore une 
fois, je réprouve totalement cette boucherie igno- 
ble, mais je ne me permetträi jamais d'en envoyer 
les auteurs au gibet ni en pensées, ni en paroles 
ou én actes, quels que soient le ou les 
auteurs...) Ce n'est pas à vous personnellement 
que je m'adresse, mais à tous les journaux du 
pays, de l'Europe, voire du monde. À chaque fois 
qu'un représentant de la loi se fait tuer, vous sou- 
levez tous le problème à grand renfort de gros 
tres aux caractères gras. Mais si c'est un repré- 
sentant de l'ordre qui commet une «bavure», vous 
n'en parlez que dans un article de 5 cm2 au grand 
maximum. L'ensemble des régimes du monde 
n'accordent pas une grande importance aux vies 
humaines, sauf si ces vies sont des organes du 
pouvoir en place ou si ce sont des vedettes, mais 
un couple abattu par des flics, quelle importance 
pour la presse? Par contre, un gendarme tué par 
des délinquants, là, on en parlel 


Le crime légal est appelé bavure dans les milieux 
judiciaires et policiers et ces bavures ne sont que 
trés rarement punies. Croyez-vous que le gen- 
darme qui a abattu le passager du vélomoteur à 
Edegem a été arrêté? Non, et on mettra son crime 
sur le compte de la panique suite aux événements 
du Brabant. Facile à trouver à qui faire porter le 
chapeau... Le gendarme, il aura peut-être un 
blâme. Moi je dis qu'un flic n'a pas le droit de se 
laisser aller à la panique. La gendarmerie ne com- 
prend pas que des anges, plutôt des gens plus 
dangereux et plus haineux dans leur profession 
que nous autres. Et eux, à tous les coups, ils sont 





armés, et un homme armé qui panique est dange- 
reux, qu'il sait flic ou truand. Ce que je veux expli- 
quer, c'est que aucun organisme officiel n'est par- 
fait, du fait que ce sont des hommes qui les cons- 
tituent. Donc, qu'on arrête de parler des beaux 
blasons officials, des blasons sans tâche, car ils 
sont loins d'être sans tâches, et nous aussi d'ail- 
leurs, mais nous on nous met en taulé. Soyons 
logiques, n'ayons pas deux poids deux mesures. 

… Crovez-vous que justice puisse être rendue 
dans ce genre d'affaire? Comment peut-on ren- 
dre justice aux familles du couple à la Mercédès 
et de Madame Morue ? C'est impossible selon mai 
car quelle que soit la sanction prise contre les 
coupables, ce n'est pas cela qui ressuscitera.les 
victimes {c'est dur à dire, mais c'est ce qu'il y a de 
plus vrai). La guillotine? La chaise électrique ? 
idiot. Chambre à gaz, peloton d'exécution? 
Encore plus idiot. La cravate de chanvre où le 
bûcher? Débile. La peine de mort, pour certains 
d'entre nous, serait la solution de fuite face à leur 
conscience. Cependant, js ne suis pas pour. La 
prison? On s'en arrange, puisque certains d'entre 
nous se recyclent (cours de l'Etat, unif et autres 
cours ADEPPI etc.) et de plus, après 5 où 10 
ans, nous avons payé notre dettes. Le plus dur je 
crois serait d'être laissé dans la société avec 
notre conscience, pour ceux qui en ont une. Mais 
au fond, quoique l'on fasse , notre dette ne sera 
jamais payée, st si j'avais trouvé le moyen de 
payer ma dette, il y a longtemps que j'aurais crié 
«Voici la solution, la meilleure façon de dédomma- 
ger nos victimes». Mais du fait qu'on nous ait mis à 
l'ombre, je n'ai pas pris la peine de chercher à 
avoir une bonne solution, la seule chose que je 
puisse faire, c'est de regretter mon acte. C'est la 
seule leçon que la taule m'ait donnée. Pourtant, 
ce n'est pas non plus mon regret qui va effacer 
mon geste-et le mal qu'il a pu faire. 


Enfin, une chose que je ne manque pas de dire, 
c'est que les gens qui cherchent à tirer un profit 
politique quelconque de la délinquance, je leur 
demande de s'abstenir de faire une pareille cam- 
pagne. Les gens en ont déjà assez souffert. 
Vous vous posiez la question suivante; pourquoi 
les tueurs sont-ils moins punis que les voleurs? 
J'ai assisté pendant une semaine à toutes les 
chambres correctionnelles. C'est pour cela que je 
suis «heureux» de passer aux Assises, car là, un 
magistrat ne pourra pas dire: «il faut expédier 
ceci, Car nous devons aller manger» (plusieurs 
co-détenus ont entendu cette phrase lorsqu'ils 
sont passés au tribunal correctionnel). Si seule- 
ment on imposait à tous les magistrats de lire 
attentivement le dossier avec la partie civile et 
l'accusé dans une audience spéciale avant la 
comparution en jugement, les jugements seralent 
rendus avec modération car toutes les parties 
auraient discuté attentivement sur les faits. Le 
problème actuel est que rares sont les magistrats 
qui lisent à fond le dossier qu'ils jugent, it faut 
reconnaître aussi que certains sont débordés, ils 
travaillent dans de mauvaises structures: ce n'est 
pas dans une poële rouillée qu'on fait de belles 
omelettes … 


Pour finir, je vous demande, Monsieur Robert, 
que à l'avenir, vous réendiez autant hommage aux 
autres victimes qu'aux victimes officielles dans 
vos articles, car la vie d'un particulier ne vaut-elle 
pas autant que celle d'un officiel? 

Luc de St Gilles 
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1) Biffer la mention inutile. 
Voir remarques importantes au verso. 
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